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FABULA PRIMA.

Minos expugnat Megaram,

Jam nitidum retegente diem ,
nodlfque fugante

Tempora Lucifero ,
cadit Eurus ; & humida furgunc

Nubila ; dant placidi curfum redeuntibus Auftri

Æacidis Ceplialoque ;
quibus feliciter adi

.





\

mt

Scvlla e t niej^nilVe piu' Minos apres lin

avoir remis le Clieven fatal à la deftinee

de laVdle de Me^are.



LES

MÉTAMORPHOSES
D’OVIDE,

livre huitième.

FABLE PREMIERE.
Minos fait h fiége de Mégare.

Des que I Aurore eût ramené le jour, le vent cliangea ôc
devint favorable au retour de Géphale

,
qui

, s’étant embar-
qué, arriva en peu de temps à Athènes. Cependant Minos

,
après avoir ravagé les Côtes de Mégare, avoir mis le fiége

Aij



4 METAMORPHOSEON. LIB. VIIT.

Ante exfpeclatum
,
portus tenuere petitos.

Interea Minos Lelegeia littora vaftat

,

Prætentatque fui vires Mavortis in urbe

Alcathoe, quam Nifus habet, cui fplendidus oftro.

Inter honoratos medio de vertice canos,

Crinis inhærebat, magni fiducia regni.

Sexta refurgebant orientis cornua Phœbes,

Et pendebat adhuc belli fortuna ,
diuque

Inter utrumque volat dubiis vidoria pennis.

Regia turris erat vocalibus addita muris

,

In quibus auratam proles Latoia fertur

DepofuilTe lyram ; faxo fonus ejus inhæfit.

Sæpe illuc folita eft afcendere filia Nifi

,

Et petere exiguo refonantia faxa lapillo

,

Tunc cum pax effet. Bello quoque fæpe folebat

Spedare ex illa rigidi certamina Martis,

J.amque, mora belli, procerum quoque nomina norat,

Armaque , equofque , habitufque ,
Cydoneafque pharetra^.

Noverat ante alios faciem ducis Europsi

,

Plus etiam
,
quam noffe fat eft. Hac judice, Minos

Seu caput abdiderat criftata callide pennis.

In galea formofus erat; feu fumpferat auro

Fulgentem clypeum, clypeum fumpfiffe decebat,

Torferat addudis haftilia lenta lacertis?

Laudabat virgo jundam cum viribus artem.

Impolitis calamis patulos finuaverat arcus?

Sic Phoebum fumptis jurabat ftare fagittis.

Cum vero faciem dempto nudaverat aere

,

Purpureufque albi ftratis infignia pidis

Terga premebat equi, fpumantiaque ora regebat;

Vix fua, vix fanae virgo Nifeïa compos

Mentis erat. Felix jaculum
,
quod tangeret ille.



MÉTAMORPHOSES. LIV. VIII. y
devant cette Ville, dont la deflinée dépendoit d’un poil rou-
ge que Nifus

,
qui en étoit Roi

,
portoit parmi fes cheveux

blancs. Le fiege avoit déjà duré fix mois, lans que la fortune
fe fût déclarée pour l’un ou pour l’autre parti. Dans Mégare
étoit une tour dont les murailles rendoient un fon harmo-
nieux, depuis qu’Apollon, qui les avoit bâties, y avoit laiffé

fa lyre. Scylla montoit fouvent en temps de paix fur cette
tour, pour avoir le plaifir de tirer de ces murailles quelques
fons

, en y jettant quelques pierres. Durant le fiége
,
elle y

alloit auOi pour voir de là les attaques & les combats qui fe

donnoient autour de la Ville. Comme il y avoit long-temps
que l’ennemi étoit campé autour

, elle en connoiflbit les

principaux Officiers
,

leurs armes
, leurs chevaux

, & leur

manière de fe battre. Elle avoit fur-tout remarqué leur Chef
avec une attention particulière

, & plus qu’il n’auroit été né-
ceffiaire pour fon repos. Soit que ce Prince parût armé de fon
cafque & de fon bouclier

, foit qu’il lançât fon javelot
, il lui

fembloit toujours l’homme le mieux fait & le plus aimable de
toute fon arrnee. Elle trouvoit tant de grâce dans tout ce
qu il faifoit

,
qu elle ne pouvoir fe lalTer de louer fa fpree &

fon adreffie. S il venoit à tirer une fléché, elle le prenoit pour
Apollon. Lorfqu il otoit fon cafque pour manier un cheval
Sc lui faire faire l’exercice

, elle étoit tranfportée de joie &
ne fe pofledoit plus. Tout ce qu’il touchoit

, fon javelot
,
les

rênes de fon Cheval
, tout lui caufoit de la jaloufie. Si elle

l’eût ofé, elle auroit traverfé les Efeadrons ennemis
, & fe

feroit précipitée, du haut de la tour
,
pour aller trouver fon

Amant. Elle étoit difpofée à lui ouvrir les portes de la
Ville. Enfin elle étoit prête à tout entreprendre pour lui

plaire. Affife fur la terralTe de cette tour, & regardant la

tente de Minos
,
elle difoit en elle-même : jj Je ne fçai pas

M.bien encore fi je dois me réjouir ou m’affliger de cette



6 METAMORPHOSEON. LIE. VIII.

Quæque manu premeret, felicia frxna vocabat:

Impetus eft illi, liceat modo, ferre per agmen

Virgineos hoftile gradus. Eft impetus illi

Turribus è fummis in Gnoflia mittere corpus

Caftra, vel æratas hofti recludere portas;

Vel fi quid Minos aliud velit. Utque fedebat

Candida Diélæi fpedians tentoria Regis;

Laeter ait, doleamne geri lacrymabile bellum

In dubio eft: doleo quod Minos hoftis amanti eft;

Sed nifi bella forent , numquid mihi cognitus effetS

J\Ie tamen accepta, poterat deponere bellum,

Obfide; me comitem , me pacis pignus habere.

Si, qu* te peperit, talis, pulcherrime regum.

Qualis es ipfe , fuit , merito Deus arfit in illa,

O! ego ter felix, fi, pennis lapfa per auras,

Gnofliaci poftim caftris infiftere Regis;

Faftaque me flammafque meas, qua dote, rogarem.

Vellet emi ! tantum patrias ne pofceret arces.

Nam pereant potius fperata cubilia, quam fim

Proditione potens ! quamvis fæpe utile vinci

Vitioris placidi fecit clementia multis.

Jufta gerit certè pro nato bella perempto.

In caufaque valet: caufamque tuentibus armis.

Ut puto, vincemur. Qui fi manet exitus urbem.

Cur fuus hxc illi referet mea mcenia Mavors ;

Et non nofter amor? melius fine cxde, moraque.

Impensaque fui poterit fuperare cruoris.

Quam metuo certè, ne quis tuapedlora. Minos,

Vulneret imprudens ! quis enim tam dirus, ut in te

Dirigere immitem, nifi nefcius, audeat haftam?

Coepta placent, & ftat fententia tradere mecum

Dotalem patriam finemque imponere bello.
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« guerre; il eft: trille à la vérité que Minos foit notre enne-

» mi, pendant que je l’aime avec tant de tendreffe : mais en-

M fin je ne l’aurois jamais connu s’il ne l’étoit pas. Plût aux

35 Dieux qu’il eût voulu la terminer cette fatale guerre , en

33 me prenant pour otage, & que devenue moi -même le

33 gage de la paix
,

il m’eût emmenée avec lui î Charmant

33 Minos
,
Prince le plus accompli qui foit au monde; fi celle

33 qui vous donna le jour fut aufii belle que vous, il n’ellpas

33 étonnant qu’elle ait infpiré des fentimens fi tendres à Jupi-

3» ter. Que je ferois heureufe ,
fi

,
portée fur les ailes de l’A-

33 mour
,
je pouvois voler dans votre camp

,
pour vous décou-

33 vrir les fentimens que j’ai pour vous , & vous demander à-

33 quel prix on peut mériter votre cœur. Si vous exceptez

*3 mon pere <Sc ma mere
,
j’abandonnerai tout pour le pofle-

33 der. J’aimerois mieux cependant éteindre l’ardeur qui m’en-

33 flamme & renoncer pour jamais à l’efpérance de vous plaircj

33 que de me rendre heureufe par une trahifon. Quoiqu’après

33 tout il arrive fouvent que la clémence du vainqueur rende

33 plus douce & plus tranquille la condition des vaincus. La

33 guerre que Minos vient d’entreprendre pour venger la mort

33 de fon fils, eft une guerre jufte; & puifque la juftice Sc la

33 force font de fon côté, nous ne pourrons jamais éviter de

33 tomber fous fa puiflance. S’il doit fe rendre maître de cette

33 Ville
,
pourquoi faut-il qu’il en doive la conquête à fa valeur

33 plutôt qu’à mon amour? Non ,
il vaut mieux lui en ouvrir

33 les portes
,
j’épargnerai beaucoup de fang , & je n’aurai rien

33 à craindre pour lui. Hélas! que j’appréhende, cher Minos,

31 que quelqu’un
,
fans vous connoître , ne vous porte quelque

33 coup fatal; je dis fans vous connoître, car qui feroit aftez

33 téméraire pour ofer vous attaquer, s’il vous connoiflbit ? Il

53 faut exécuter mon entreprife: livrons-nous au vainqueur;

33 livrons notre patrie, elle fera la dot que je lui apporterai.
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iVerum velle parum eft. Aditus cuftodia fervat,

Clauftraque portarum genitor tenet. Hunc ego folum
Infelix timeo j folus mea vota moratur.

DÎ facerent, fine patre forem! fibi quifque profefto
Fit Deus. Ignavis precibus fortuna repugnat,
'Altera jam dudum fuccenfa Cupidine tanto
Perdere gauderet

,
quodcumque obftaret amori.

Et cur ulla foret me fortior? ire per ignes

,

Per gladios aufim. Neque in hoc tamen ignibus ullis,
'Aut gladiis opus eft: opus eft mihi crine paterno.
Illa mihi eft auro pretiofior, illa beatam
Purpura me, votique mei fadura potentem.

Talia dicenti
, curarum maxima nutrix

Kox intervenit; tenebrifque audacia crevit.
Prima quies aderat

,
quæ curis felTa diurnis

Pedora fomnus habet ; thalamos taciturna pateritos i

Intrat, &, heu facinus! fatali nata parentem
Crine fuum fpoliat

; prædâque potita nefanda ,
Fert fecum fpolium fceleris

; progrelTaque porta
Per medios hoftes

, meriti fiducia tanta eft!

Pervenit ad Regem
: quem fic affata paventem.

Suafit amor facinus
: proles ego regia Nifi

Scylla, tibi trado patriamque meofque penates.
Præmia nulla peto, nifi te:. cape pignus amoris
Purpureum crinem: nec me nunc tradere crinem.
Sed patrium tibi crede caput. Sceleraraque dextra
Munera porrexit. Minos porreda refugit ;

Turbatufque novi, refpondit, imagine fadi.

Di te fummoveant, o! noftri infamia fæcli,.

Orbe fuo : tellufque tibi, pontufque negetur!'
Certe ego non patiar, Jovis incunabula, Creten ,

« J’aurai
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» J’aurai la gloire d’avoir terminé une guerre fanglante: mais
M à quoi me fert de former ce funefîe projet; les portes de la

« Ville font fermées & mon pere en a les clefs. C’eft lai feul

SJ que je crains : feul il m’arrête. Plût aux Dieux que je fulTe

SJ fans pere ! mais pourquoi m’adreffer aux Dieux
,
leur fe»

SJ cours nous ell-il néceffaire ? Non
,
non, la fortune ne fe

SJ déclare jamais pour les lâches. Tqute autre que moi
,
qui

SJ auroit autant d’amour, auroit déjà fiirmonté tous les obfta-

»j des qui fe ièroient oppofés àfapaffion; pourquoi n’aurai-

sj je pas le courage de les vaincre
,
quand même il faudroit

SJ pour cela s’expofer au fer & au feu ? Mais je n’ai point tant

SJ de dangers à elTuyer; je n’ai befoin que d’un feul cheveu ;

SJ c’efl lui qui doit me tenir lieu de tout
,

faire ma félicité Si

SJ mettre le comble à mes défirs. œ

Pendant que Scylla s’occupoit de ces différentes penféesi
la nuit arriva

, & les ténèbres , fi propres à entretenir nos in-

quiétudes
, redoublèrent fon audace. Dans Je temps que le

tranquille fommeil commence à délaffer les Mortels des tra-

vaux du jour
,
elle entra dans l’appartement de fon pere 6c

lui coupa le cheveu fatal. Munie de ce précieux dépôt, cette

Princeffe,» qui fe crime donnoit une nouvelle hardieffe, for-

tit de la Ville
, traverfa le camp ennemi

,
arriva à la tente de

Minos
,
qui parut extrêmement furpris de la voir, Sc elle lui

tint ce difcours : » Prince ,
ne foyez point étonné de voir la

SJ fille de Nifus venir vous livrer fa Patrie & fes Dieux : cette
SJ démarche eft un crime de l’amour. Prenez ce cheveu

, &
SJ vous êtes le Maître de la deflinée de mon pere : votre coeur
SJ efî: la feule récompenfe que je demande pour un fervice fi

SJ important. « Minos
,
qui eut horreur d’une adion fi noire

lui dit en la repouffant : « Fille dénaturée
,
la honte & l’op-

SJ probre de notre fiécle
,
puiffent les Dieux vengeurs punir

» un tel crime; puiffent la Terre & la Mer te refufer un afyle f

Tome III, B



IO METAMORPHOSEON. LIE. VIIL
Qui meus eft orbis , tantum contingere monftrum.

Dixit : & j ut leges captis juftiirimus audor

Hoftibus impofuit , cladis retinacula folvi

Judlt , & aeratas impelli remige puppes.

Scylla, freto poftquam deduftas nare carinas.

Nec praedare ducem fceleris fibi praemia vidit,

Confuniptis precibus violentam tranfit in iram

,

Intendenfque manus, pallis furibunda capillis.

Quo fugis, exclamat, meritorum autore relifta,

O! patriae praelate meae, praelate parenti ?

Quo fugis, immitis? Cujus vidoria noftrum

Et fcelus, & meritum eft: nec te data munera, nec te

Nofter movit amor ; nec quod fpes omnis in unum

Te mea congefta eft? nam quo deferta revertar ?

In patriam? fuperata jacet. Sed finge manere;

Proditione meâ claufa eft mihi. Patris ad ora?

Quae tibi donavi : cives odere merentem :

Finitimi exemplum metuunt. Obftruximus orbem

Terrarum nobis, ut Crete fola pateret.

Hac quoque fic prohibes, fic nos, ingrate, relinquis.

Non genitrix Europa tibi , fed inhofpita Syrtis

,

'Armeniaeve tigres, Auftroque agitata Carybdis.

Nec Jove tu natus, nec mater imagine tauri

Duda tua eft, generis falfa eft ea fabula veftri.

Et ferus, & captus nullius amore juvencæ.

Qui te progenuit , taurus fuit. Exige pcenas

Nife pater : gaudete malis modo prodita noftris

,

Mœnia: nam fateor, merui, & fum digna perire.

Me tamen ex illis aliquis
,
quos impia læli ,

Me perimat. Cur
,
qui vicifti crimine noftro

,

Infequeris crimen ? fcelus hoc patriæque, patrique,
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« Pour moi
, ne crois pas que je permette que ton indigne

s> préfence vienne profaner Tlfle de Crête où je régne
,
cette

Ifle qui fervit autrefois de berceau à Jupiter. Un Monftre
B tel que toi doit en être à jamais banni. «

Après ce difcours
, ce Prince fe rendit maître de la Ville ,

impofa des Loix équitables aux Vaincus , & mit à la voile.

Scylla fe voyant fi cruellement abandonnée
,
fe livra à tous

les tranfports de fon amour. Aux prières elle fit fuccéder tout

ce que la rage & la fureur lui infpirèrent. Les bras étendus ,

les cheveux épars
,
elle lui adreffa ainfi la parole : Tu me

s> fuis
,
ingrat

,
pourquoi n'emmenes-tu pas avec toi celle

qui t’a procuré la viftoire ? Tu fçais
,
perfide

,
que je t’ai

>3 préféré à mon pere Sc à ma patrie ; & cependant tu m’aban-;

« donnes avec tant de lâcheté ? Quoi, ni mon amour ni le

93 fatal préfent que je t’ai apporté , n’ont pûte toucher ! In-

» fortunée
,
où trouverai-je déformais une retraite

,
puifque

»3 tu étois l’unique objet de mdh efpérance ? Dans ma pa-

93 trie ? il n’en eft plus pour moi j ma perfidie m’en éloigne

03 pour jamais. Pourrois-je encore foutenir la vue d’un pere

93 que je t’ai livré ; celle de fes Sujets que je viens de trahir
,

»3 de fes Alliés qui craindroient avec raifon une pareille lâ-

93 chcté ? Je me fuis bannie de l’Univers entier pour la feule

93 Ifle de Crête. Si tu m’empêches d’y aller; fi tu me refufes

» avec tant de cruauté ce feul afyle qui me refte, tu n’es point

93 le fils d’Europe ; c’efl: une Tygrefle qui te donna le jour,

93 c’efl; Charybde qui te vomit avec les flots. L’amour de Ju-

93 piter changé en Taureau
,
pour enlever ta mere , n’efl:

93 qu’une vaine fiftion qu’on inventa pour te donner une il-

93 luflre origine. Ç’efl à un infâme Taureau que tu dois la

93 naiflance. O mon Pere
,
que vous êtes bien vengé ! O murs

93 que j’ai trahis
,
goûtez le plaifir de me voir fouffrir tant de

93 maux
! je ne les ai que trop mérités. Oui, je dois périr

,
je

Bij
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Officium tibi fit. Te verè conjuge digna eft,

Quæ torvum ligno decepit adultera taurum ;

Diffbrtemque utero foetum tulit. Ecquid ad aures

Perveniunt mea difta tuas ? an inania venti

Verba ferunt ; idemque tuas . ingrate , carinas ?

Jam jam Pafiphaen non eft mirabile taurum

Praepofuifle tibi : tu plus feritatis habebas.

Me miferam
!
properare juvat ; divulfaque remis

Unda fonat , mecum fimul , ah ! mea terra recedit,

Nil agis , Ô ! fruftra meritorum oblite meorum .

Infequar invitum ,
puppimque amplexa recurvam ;

Per freta longa trahar. Vix dixerat : infilit undas ;

Confequiturque rates , faciente Cupidine vires

,

Gnoffiacaeque hæret comes invidiofa carinae.

Quam pater ut vidit , nam jam pendebat in auras

,

Et modo fadus erat fulvis Halyæëtos alis

,

Ibat , ut haerentem roftro laniaret adunco.

Illa metu puppim dimittit , & aura cadentem

Suftinuifle levis , ne tangeret aequora , vifa eft.

Pluma fuit :
plumis in avem mutata vocatur

Ciiis : & à tonfo eft hoc nomen adepta capillo.
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I avoue 5 mais du moins que je périll'e par les mains de ceux

« que
j
ai trahis : Faut-il que ce foit toi-même

,
ingrat , toi

,

“ qui me dois la viêloire
, à qui la vengeance de ma lâcheté

w foit réfervée ? Le crime que j’ai commis , n’eft un crime
« que pour mon pere & pour ma patrie

; pour toi , c’eft un
3> fervice fignalé. O que celle qui conçut pour un Taureau
» un amour déteflable , & qui mit au jour le raonflrueux Mi-
sa notaure

, étoit une Epoufe bien digne de toi ! mais les trif-

«3 tes regrets d’une Amante défefpérée viennent-ils jufqu’à ce
sa perfide ? Le vent qui emporte fes vailTeaux, ne les emporte*
33 t-il pas avec lui ? Non , encore un coup , il n’efl; poine
33 étonnant que Pafîphaé t’ait préféré un Taureau; en ell-il

33 d’aulîi féroce que toi ? Malheureufe que je fuis, l’ingrat s’é-

33 loigne avec joie, & je vois l’onde gémir fous les rames.

33 Mais c’efl vainement que tu cherches à t’éloigner de moi ;

33 je te fuivrai par-tout : attachée à la pouppe de ton vaif-

33 feau je traverferai les vafies Mers. « Elle dit, & l’amour luj

donnant des forces
,
elle fe jette dans la mer

, nage jufqu’au

navire de Minos
, & s’y arrête malgré lui. Nifus fon pere ,

qui avoir déjà été changé en Epervier, l’ayant apperçue du
milieu des airs

, fond fur elle & la déchire à coups de bec.

La peur lui fait lâcher prife ; mais au lieu de tomber dans la

mer , elle fe foutient en l’air fous la forme de cette efpèce

d’Alouette
,
qui tire fon nom du cheveu qu’elle avoir coupé

à fon pere.
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FABULA II.

Thefeus occidit Minotaurum:

VoTA Jovi Minos taurorum corpora centum

Solvit , ut egrefliis ratibus Curetida terram

Contigit , & fpoliis decorata efl: regia fixis.

Creverat opprobrium generis , fcedumque patebat

Matris adulterium monflri novitate biformis.

Defiinat hunc Minos thalami removere pudorem

,

Multiplicique domo coecifque includere tedtis.

Dtedalus . ingenio fabræ celeberrimus artis

,

Ponit opus ; turbatque notas , & lumina flexum

Ducit in errorem variarum ambage viarum.

Non fecus ac liquidus Phrygiis Maeandros in arvis

Ludit ; & ambiguo lapfu refluitque ,
fluitque ,

Occurrenfque fibi venturas afpicit undas ;

Et nunc ad fontes , nunc ad mare verfus apertum ,

Incertas exercet aquas , ita Daedalus implet

Innumeras errore vias ,
vixque ipfe reverti

Ad limen potuit : tanta eft fallacia tefti.

Quo poftquam tauri geminam juvenifque figuram

Claufit ; & Adtaeo bis paftum fanguine monftrum

Tertia fors annis domuit repetita novenis;

Utque ope virginea ,
nullis iterata priorum ,

Janua difficilis filo eft inventa relido ;

Protinus Ægides , rapta Minoide ,
Diam

Vela dedit ,
comitemque fuam crudelis in illo

Littore deferuit. Defertæ , & multa querenti

,

Amplexus & opem Liber tulit ,
utque perenni
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FABLE IL

Théfée tue le Minotaure.

M 1 N O S vainqueur des Athéniens retourne en Crête , où
après avoir immolé une Hécatombe en l’honneur de Jupiter,

il confacre dans le Temple de ce Dieu les dépouilles de

fes ennemis. Cependant le Minotaure
, ce Monftre demi-

homme & demi-taureau , l’opprobre de la Maifon de ce Prin-

ce ,
croiiïbit de jour en jour. C’étoit le fruit de l’amour in-

fenfé de Pafiphaé. Pour dérober aux yeux du public un objet

qui couvroit d’infamie lui & fa femme, Minos l’enferma dans

le Labyrinthe
,
lieu fombre & ténébreux, dont mille routes

rendoient la fortie impoffible. Dédale , l’Architede le plus

habile de fon temps
,
qui l’avoit bâti , avoir tellement embar-

raflé les uns dans les autres
,
les diflFérens chemins qu’il y avoic

tracés
,
qu’on n’en pouvoir plus retrouver l’iffiie

,
quand une

fois on y étoit entré. Tel qu’on voit le Méandre dans les

campagnes de la Phrygie
,
former un nombre prefque in-

fini de détours
,
jouer dans la plaine en ferpentant , revenir

dans les lieux où il a déjà paffé
, comme s’il vouloir voie

couler fes ondes , remonter même jufqu’à fa fource
, &

porter enfin fes eaux dans la mer, fans qu’on puilfe s’apperce-

voir de fon mouvement ; Dédale avoir rempli le Labyrinthe

de tant de routes qui fe coupoient , & qui rentroient les unes

dansjes autres, qu’il ne put qu’à peine en retrouver la fortie :

ce fut dans ce Labyrinthe qu’on enferma le Minotaure. L^
Roi de Crête avoir condamné les Athéniens a lui envoyer
tous les neuf ans fept jeunes garçons & autant de filles, pour

les livrer à la cruauté de ce Monflre. Le tribut avoir été
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Sidere clara foret , fumptam de fronte coronam

Immifit ccelo. Tenues volat illa per auras

,

Dumque volat
,
gemmæ fubitos vertuntur in ignes ,

Confiftuntque loco , fpecie remanente coionæ ,

.Qui medius Nixique genu eft , anguemque tenentis.

paye
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payé deux fois, & tous ceux fur qui le fort étoit tombé,
avoient été dévorés par le Minotaure. La troifiéme fois qu’on
ie paya, Théfée fut du nombre de ces malheureufes victimes
de la vengeance de Minos; mais Ariadne fa filie ayant donné
au jeune Héros un fil qu’il attacha à l’entrée du Labyrinthe,
il en fortit heureufement après la défaite du Minotaure, &
emmena avec lui la Princelfe dans l’Ifie de Naxe, où

, malgré
toutes les obligations qu’il lui avoit, il eut la cruauté de l’a-
bandonner. Tandis qu’elle fe livroit au défefpoir dont elle
étoit accablée

, & qu’elle faifoit retentir l’Ifie de Naxe de fes
triftes regrets, Bacchus, pour la confoler de l’infidélité de
fon Amant

, vint lui offrir fon coeur & fa main. Dans le delTein
de rendre immortel le fouvenir d’une Princeffe fi aimable, ce
Dieu plaça dans le Ciel la couronne qu’il lui avoit donnée.
On lapperçut d’abord s’élever dans les airs, où les perles
dont elle étoit compofée fe changèrent en Affres

, & formè-
rent cette couronne céleffe qu’on voit encore entre la CoaG-
tellation du Dragon & du Serpent.

Tome III. C
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D Æ D A L U S

APTAT SIBI ALAS ET FILIO ICAR.0.

Dædalus interea , Creten ,
longumque perofus

Exilium ,
taftufque foli natalis amore ,

Claufus erat pelago. Terras licet, inquit , & undas

Obftruat, ad coelum certè patet. Ibimus illae :

Omnia poflideat , non poffidet aera Minos.

Dixit, & ignotas animum dimittit in artes.

Naturamque novat. Nam ponit in ordine pennas

A minima coeptas, longam breviore fequenti.

Ut clivo crevifle putes. Sic ruftica quondam

Fiftula difparibus paulatim furgit avenis.

Tum lino medias , & ceris alligat imas.

Atque ita compofitas parvo curvamine fleélit ,

Ut veras imitentur aves. Puer Icarus una

Stabat, & ,
ignarus fua fe traftare pericla.

Ore renidenti, modo ,
quas vaga moverat aura.

Captabat plumas , flavam modo pollice ceram

Mollibat ,
lufuque luo mirabile patris

Impediebat opus. Poftquam manus ultima cceptis

Impolita eft, geminas opifex libravit in alas

Ipfe fuum corpus ,
motâque pependit in aura.
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DÉDALE
SE F/IIT DES AILES ET A SON FILS ICARE,

D É D A L E
,
ennuyé du long féjour qu’il faifoit en Crête

,

& d’un exil qui l’éloignoit de fa patrie ,jréfolut de fortir d’un
lieu qu’il ne regardoit qu’avec horreur; mais la mer oppofoic
à fon deffein un obfîacle invincible : Si la terre Si les on-
» des

, dit-il un jour
, me font fermées par le Tyran

, il ne
« fçauroit me fermer le chemin des airs. Quand il feroit le
» maître du monde entier

,
le Ciel du moins n’eft pas fous fa

3:> puhfance
, & je fçaurai m’y faire un palfage. «s

En parlant ainli
, Dédale formoit un projet que perfonne

navoit imaginé avant lui. Il prit des plumes & les arrangea
avec une adrelfe fi admirable

,
qu’il en forma des ailes par-

faitement femblables à celles des Oifeaux. Les petites plumes
qui dévoient en former le fonds

, furent attachées avec du
fil, les plus longues avec de la cire. Il leur donna enfuite
cette courbure qu’on remarque dans les ailes naturelles. C’eft
ainfi qu’on affembla jadis des rofeaux d’inégale grandeur, pour
en faire la flûte à fept tuyaux. Icare fon fils, qui ne fçavoit pas
qu’il travailloit à fa propre perte

, raifembloit avec un air
riant les plumes que le vent écartoit

, ou amollilToit la cire
qui devoir les attacher; il retardoit mêm.e quelquefois en ba-
dinant l’ouvrage de fon pere. Dès qu’il fût achevé

, Dédale
en fit 1 efiai

, Sc ayant pris l’elTor
, fe tint fulpendu au milieu

des airs.

Cij
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FABULA I I 1.

Icarus in mare decidit.

Instruit & natum, medloque ut limite curras,

Icare , ait , moneo , ne fi demilîior ibis

,

Unda gravet pennas ; fi celfior , ignis adurat.

I-nter utrumque vola. Nec te fpeftare Booten ,

'AutHelicen jubeo , ftriftumque Orionis enfem.

Me duce , carpe viam. Pariter præcepta volandi

Tradit, & ignotas humeris accommodat alas.

Inter opus monitufque
,
genæ maduere feniles.

Et patriæ tremuere manus. Dedit ofcula nato

Non iterum repetenda fuo
,
pennifque levatus

'Ante volat , comitique timet , velut ales
,
^b alto

Quæ teneram prolem producit in aera nido;

Hortaturque fequi , damnofafque erudit artes :

Et movet ipfe fuas , & nati refpicit alas.

Hos aliquis tremula dum captat arundine pifces.

Aut paftor baculo, ftivæque innixus arator,

(Vidit, & obftupuit, quique æthera carpere poflent.

Credidit elle Deos. Et jam Junonia lævâ

Parte Samos fuerat, Delofque, Parofque relidæ;

Dextra Lebynthos erat , fœcundaque meile Calymne,

Gum puer audaci coepit gaudere volatu ,

Deferuitque ducem , ccelique cupidine tadus

Altius egit iter. Rapidi vicinia Solis

Mollit odoratas, pennarum vincula, ceras







M É TA O R P H O s E s. L I V. V 1 1 L 21

FABLE III.

Icare tombe da?is la mer.

E fut de-là, qii’adreflant la parole à Icare
,

il lui parla de
ïa force ; » Ayez foin

, mon fils
, de voler toujours dans le mi-

=5 lieu des airs ; fi vous defcendiez trop bas, riuimidité de l’eau

S’ appefantiroit vos ailes
,

fi vous vous éleviez trop haut
,
la

55 chaleur du Soleil les brûleroit : tenez un jufte milieu entre
55 ces deux extrémités. N’approchez point fur-tout des Conf-
w tellations de l’Ourfe

, du Bouvier & d’Orion
, & prenez-moi

5» toujours pour guide. « Après ce difcours
,

il lui attacha en
tremblant & la larme à l’œil les ailes qu’il avoir faites pour
lui

, Sc lui apprit en peu de mots de quelle manière il dévoie
s en fervir. Enfin après l’avoir embraffé pour la dernière fois ,

il prit fon vol le premier pour lui montrer le chemin; fem-
blable à 1 Oifeau qui fait forcir fes petits du nid

,
il lui apprend

l’art dangereux de voler
,
l’exhorte à le fuivre

, & pendant qu’il

efi: obligé de remuer lui-méme les ailes, il tient toujours les

yeux attachés fur celles de fon fils.

Surpris d étonnement à la vue d’un prodige fi inoui
,
pour

les confidérer plus à leur aîfe
, le Pêcheur qui les prend pour

des Dieux, s’appuye fur fa ligne, le Berger fur fa houlette, &
le Laboureur fur fa charrue. Déjà Dédale & Icare avoient
laiffé à leur gauche l’Ifle de Samos

, fi célèbre par le culte
de Junon

, celles de Délos & de Paros; & ils avoient à leur
droite celles de Lébynthe <Sc de Calymne

, fi abondante en
miel.

Lorfque le jeune Icare, devenu plus hardi, commença àpren-
dre 1 effor

, 8c abandonna fon guide
,
pour s’élever plus haut :
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Tabuerant cerae, nudos quatit ille lacertos.

Remigioque carens non ullas percipit auras

,

Oraque cæruleâ, patrium clamantia nomen

,

Excipiuntur aqua, quae nomen traxit ab illo.

At pater infelix , nec jam pater ; Icare , dixit , .

Icare, dixit, ubi es? qua te regione requiram?

Icare , dicebat. Pennas afpexit in undis

,

Devovitque fuas artes, corpufque fepulchro

Condidit
, & tellus à nomine dida fepulti.
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l’ardeur du Soleil ayant fondu la cire qui attachoit les plumes
de fes ailes

,
il eut beau remuer les bras pour fe foutenir ôc

appeller fon pere à fon fecours, il tomba pâle & tremblant
dans cette Mer

,
que fa chûte a rendu célèbre

, ôc qui
, depuis

ce funefte accident, a toujours porté fon nom.
Dédale qui venoit de perdre fon fils de vue

, ou, pour mieux
dire, qui l’avoit perdu pour toujours, l’appelle en vain : « Ica-

«re, s’écrioit-il
,
mon cher Icare, où êtes-vous? Qu’êtes-

» vous devenu ? Dans quelle région puis-je elpérer de vous
35 trouver? a H parloit encore

, lorfqu’il apperçut les plumes
des ailes de fon fils, qui flottoient fur l’onde. Après avoir dé-
tefté raille fois une invention qui lui devenoit fi funefte

, il

rendit enfin les derniers devoirs à Icare dans l’Ifle près de la-

quelle il venoit de perdre la vie.
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FABULA IV.

Perdix in Avem.

H UNC, miferl tumulo ponentem corpora nati.

Garrula ramosa profpexit ab ilice perdix:

Et plaufit pennis, teftataque gaudia cantu efl:.

Unica tunc volucris, nec vifa prioribus annis;

Fadaque nuper avis ,
longum tibi , Dædale , crimen.

Namque huic tradiderat, fatorum ignara, docendam

Progeniem germana fuam, natalibus actis

Bis puerum fenis , animi ad præcepta rapacis.

Ille etiam medio fpinas in pifce notatas

Traxit in exemplum, ferroque incidit acuto

Perpetuos dentes , & ferræ repperit ufum.

Primus, & ex uno duo ferrea brachia nodo

Vinxit , ut , aequali fpatio diftantibus illis ,

'Altera pars flaret, pars altera duceret orbem.

Daedalus invidit, facraque ex arce Minervæ

Praecipitem mittit, lapfum mentitus. At illum

/

Quae favet ingeniis, excepit Pallas , avemque

Reddidit , & medio velavit in aere pennis.

Sed vigor ingenii, quondam velocis, in alas,

Inque pedes abiit; nomen, quod & ante, remanfit.

Non tamen haec alte volucris fua corpora tollit.

Nec facit in ramis altoque cacumine nidos:

Propter humum volitat, ponitque in fepibus ova.

Antiquique memor, metuit fublimia, casus.

Jam que fatigatum tellus Ætnaea tenebat

FABLE
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FABLE IV.

Perdix changé en Oifeau,

TaN D I S qu’il étoit occupé à ce pieux devoir
,
la Perdrix

qui le vit de defllis un arbré
,
témoigna

,
par un battement

d’aîles, & par fon chant, la joie que lui donnoit l’affliftion

de ce pere infortuné. C’étoit le feul Oifeau qu’il y eût alors

de cette efpèce ; on n’en avoit point encore vu de femblable.

La perfidie de Dédale lui avoit donné la naiffance. Dédale

avoit une fœur qui, ne prévoyant pas la trifle deftinée de fon

fils, le lui avoit confié ,
efpérant qu’un maître fi habile l’inf-

truiroit dans les Arts qu’il poffédoit. Quoiqu’il n’eût encore

que douze ans, le jeune Perdix (c’étoit ainfi qu’il s’appelloit)

avoit un génie fi heureux qu’il profitoit des leçons de fon on-

cle au-delà de ce qu’on auroit ofé efpérer. Comme il remar-

qua un jour avec quelque attention l’arrête que les PoiîTons

ont fur le dos
,

il travailla fur ce modèle un morceau de fer^

Sc en ayant fait une fcie
,

il eut la gloire d’avoir inventé un

infiniment très-utile. Ce fut lui encore qui
,
ayant attaché en-

femble deux morceaux de fer d’égale grandeur, de manière

que l’un demeurât immobile
,
pendant que l’autre en tournant

formoit un cercle
,
trouva ainfi le compas. Dédale

,
que tant

de progrès rendirent jaloux
,
le précipita du haut de la tour de

Minerve
, & fit courir le bruit qu’il en étoit tombé par acci-

dent. Heureufement le jeune Perdix ne périt point de cette

chûte ; la Déeffe qui a toujours favorifé les beaux Arts ,
le

couvrit de plumes
, & le changea en Oifeau. La vivacité de ce

jeune homme fe communiqua à fes pieds & à fes,ailes, & il

conferva fon même nom. Cependant comme il fe fouvient

Tome ni, D
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Dxdalon . & fumptis pro fuppllce Cocalus armis

Mitis habebatur. Jam lamentabile Athenæ

Pendere defierantThefea laude tributum.

Templa coronantur : bellatricemque Minervam

Cum Jove Difque vocant aliis ;
quos fanguine voto

,

Muneribufque datis, Sc acerris thuris adorant.

1

I
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encore de fa chute

,
il n’ofe s’élever bien haut

,
ni faire fon

nid fur les arbres : il vole terre-à-terre
, & couve fes oeufs au

pied des buiffbns.

Dédale étoit arrivé dans la Sicile
, & Cocalus qui en étoit

Eoi avoir pris les armes en fa faveur
, lorfque la valeur de

Théfée délivra fa patrie du tribut qu’elle payoit à Minos.
'Athènes retentiffoit des louanges qu’on donnoit à ce jeune
Héros: on y oflFroit des facrifices à Minerve & à Jupiter;
les Temples étoient magnifiquement parés ; l’encens y brû-
loit, & on y faifoit couler le fang des vidimes.
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FABULA V.

Meleager interemit Aprum Calyionium.

S PAR SERAT Argolicas nomen vaga fama per urbes

Thefeos: & populi, quos dives Achaia cepit,

Hujus opem magnis imploravere periclis ;

Hujus opem Calydon
,
quamvis Meleagron haberet

,

Sollicita fupplex petiit prece. Caufa petendi

Sus erat, infeftæ famulus vindexque Dianæ.

(Enea namque ferunt, plenis fucceflibus anni

,

Primitias frugum Cereri , fua vina Lyæo,

Palladios flavæ latices libaffe Minerv^æ.

Cceptus ab agricolis fuperos pervenit ad omnes

Ambitiofus honor, folas fine thure relidas

Præteritæ ceflafle ferunt Latoidos aras.

Tangit & ira Deos. At non impune feremus ;

Quaeque inhonoratæ, non & dicemur inultae.

Inquit : & Oeneos ultorem fpreta per agros

Mifit aprum
,
quanto majores herbida tauros

Non habet Epirus , fed habent Sicula arva minores.

Sanguine & igne micant oculi, riget horrida cervix;

Et fetae denfis fimiles haftilibus horrent,

Stantque velut vallum, velut alta haftilia, fetae.

Fervida cum rauco latos ftridore per armos

Spuma fluit, dentes aequantur dentibus Indis

,

Fulmen ab ore venit; frondes afflatibus ardent.

Is modo crefcenti fegetes proculcat in herba:

Nunc matura metit fleturi vota coloni :
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FABLE V.

Méléagre tue le Sanglier de Calydon.

L A réputation de ce Prince étoit tellement répandue dans

toutes les Villes de la Grèce & dans le Péloponèfe, qu’on

venoit de toutes parts dans les befoins preflans implorer fon

aiïillance ; & quoique la Ville de Calydon eût la gloire de

polTéder Méléagre
,

elle ne laiffa pas d’avoir recours à ce

Héros & de le prier avec inflance de venir à fon fecours. Un
horrible Sanglier, inflrument de la vengeance de Diane

,
ir-

ritée contre les Calydoniens
, ravageoit leurs campagnes.

(Enée, Roi de cette Ville infortunée
, voulant rendre grâces

aux Dieux, qui lui avoient donné une abondante récolte,

avoit offert les prémices des grains à Cérès
,

celles du vin à

Bacchus, & celles de l’huile à Minerve. Tous les autres

Dieux
, à commencer par ceux de la Campagne

,
eurent part

à fes facrifices
,
Diane feule fut oubliée

, & pendant que l’en-

cens brûloit dans tous les autres Temples, le fien fut le feul

excepté. Les Dieux ne font pas exempts des mouvemens
qu’infpire la colère, Je me vengerai

, dit alors Diane
, & ce

» ne fera pas impunément qu’on m’aura outragée, ce Après ce

difeours elle envoya dans les champs de Calydon un San-;

gller fi prodigieux, que la Sicile & l’Epire ne nourriffent point

de Taureau qui le furpaffe en grandeur. Ce Moudre avoit les

yeux rouges &. étincelans
, & fes défenfes

,
auiTi redoutables

que la foudre
, égaloient les dents des Eléphans : fon dos

,

couvert d’un poil long & épais, paroiffoit hériffé de flèches

& de dards. L’écume, qui tomboit de fa gueule
,
blanchilToit

fes épaules
, & le foutfle ardent & embrafé qui fortoit de fon
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Et Cererem in fpicis intercipit. Area fruftra,

Et fruftra exfpeftant promiftas horrea mefles.

Sternuntur gravidi longo cum palmite fœtus,

Baccaque cum ramis femper frondentis olivæ.

Sævit & in pecudes: non has paftorve, canefve.

Non armenta truces poliunt defendere tauri.

Diffugiunt populi. Nec fe , nifi mœnibus urbis,

Efte putant tutos : donec Meleagros , & una

Le<fta manus juvenum coïere cupidine laudis.

Tyndaridæ gemini, fpecftatus cæftibus alter.

Alter equo; primæque ratis molitor lafon

,

Et cum Pirithoo felix concordia Thefeus,

Et duo Theftiadæ, prolefque Aphareïa Lynceus,

Leucippufque ferox, jaculoque infignis Acaftus ,

Et velox Idas ; & jam non fœmina Cæneus ,

Hippothoufque, Dryafque, & cretus Amyntore Phoenix

Aftoridæque pares, & miflus ab Elide Phileus.

Nec Telamon aberat , magnique creator Achillis:

Cumque Pheretiade , & Hyantaeo Iolao

Impiger Eurytion ,
curfuque inviârus Echion

,

Nariciufque Lelex, Panopeufque, Hyleufque, feroxque

Hippafus, & primis etiamnum Neftor in armis.

Et quos Hippocoon antiquis miftt Amyclis;

Penelopefque focer, cum Parrhafio Ancæo,

Ampydefque fagax, & adhuc à conjuge tutus

Oeclides , nemorifque decus Tegexa Lycei.

Rahlis huic fummam mordebat fibula veftem ;

Crinis erat fimplex , nodum colledus in unum.

Ex humero pendens refonabat eburnea Ixvo

Telorum cuftos, aicum quoque laeva tenebat.

Talis erat cultus. Facies, quam dicere vere

.Virgineam in puero
,
puerilem in virgine poftes.
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gofier

, féchoit l’herbe & les fleurs. Quelquefois foulant les

bleds dès qu’ils commnçoient à paroître
,

il détruifoit en un
inflant la douce elpérance du Laboureur

;
quelquefois il les

ravageoit quand on étoit fur le point de les moiffonner. Les
granges demeuroient fans récolte Sc attendoient vainement
le grain qu’on n’y porroit pas. Les Vignes défolées

, les Oli-

viers abbatus avec leur fruit; les Troupeaux
,
les Bergers ,

les Chiens
, les Taureaux même les plus furieux

,
rien ne pou-

voir fe garantir de fa rage : tout le monde fuyoit ; les Cam-
pagnes étoient déferres

, & les Villes feules offroient un afyle

affuré contre fa fureur. Méléagre brûlant du déflr de fe figna-
1er dans une occafîon fi périlleufe, réfolut de l’exterminer. Il

fut accompagné à cette chaffe de la plus brillante jeunelTe

de la Grèce
, des deux Tyndarides Caflor & Pollux

,
dont

I un fe diflinguoit dans le combat du Cefle , l’autre
,
par fon

adrelTe à manier un cheval ; de Jafon
,
qui avoir monté 1#

premier vaiffeau qui eût paru fur la mer ; de Théfée & de fon
ami Pirithous; des deux fils de Theflias, Toxée & Plexip-
pe

; de Lyncée,fils d’Apharée ; du brave Leucippe; d’Acafle,
fi adroit à lancer un javelot ; d’Idas

,
que perfonnc ne furpaf-

foit à la courfe ; de Cenee, qui de fille étoit devenue garçon :

on comptoir encore parmi ceux qui furent de cette chaffe

Hippothoüs, Dryas, les deux fils d’Aftor
, Phénix fils d’A-

myntor
,
le pere de Patrocle

,
Philée

, Télamon , Pelée , Ad-
mete, lolas

,
le vigilant Eurition, Echion qui couroit avec

une légèreté furprenante
,
Lelex

, Panopée
,
Hylée

, le fier

Hippafe
; Neftor

,
qui étoit alors dans la vigueur de la jeu-

neffe ; les quatre fils d’Hippocoon ; Laerte
,
pere d’Ulyffe ;

l’Arcadien Ancée ; le rufé Amphycide & Amphiaraus
,
qui

n’avoit pas encore été trahi par fa femme : Atalante
, l’orne-

ment de la Ville de Tégée & des forêts d’Arcadie, brilloic

parmi cette floriffante jeuneffe ; une feule agrafïé attachoit fa



32 METJI MORPHOSEON. LIE. VIII.

Hanc pariter vidit, pariter Calydonius heros

Optavit, renuente Deo , flammafque latentes

Haufit; &, Ô! felix fi quem dignabitur, inquit,

Ifia virum ! nec plura finunt tempufque pudorque

Dicere : majus opus magni certaminis urget.

Sylva frequens trabibus, quam nulla ceciderat ætas.

Incipit à plano ; devexaque profpicit arva.

Quo poftquam venere viri
,
pars retia tendunt

,

Vincula pars adimunt canibus, pars prefTa fequuntur

Signa pedum, cupiuntque fuum reperire periclum.

Concava vallis erat
,
qua fe demittere rivi

Affuerant pluvialis aquae ; tenet ima lacunae

Lenta falix , ulvaeque leves
,
juncique paluftres

,

Viminaque, & longa parvae fub arundine cannæ.

Hinc aper excitus medios violentus in hoftes

Fertur, ut excullis elifus nubibus ignis.

Sternitur incurfu nemus, & pvopulfa fragorem

Sylva dat : exclamant juvenes
,
praetentaque forti

iTela tenent dextra , lato vibrantia ferro.

Ille ruit; fpargitque canes, ut quifque ruenti

Obftat, & obliquo latrantes difiipat idlu.

Cufpis Echionio primum contorta lacerto

Vana fuit , truncoque dedit leve vulnus acerno*

Proxima fi nimiis mittentis viribus ufa

Non foret , in tergo vifa eft hæfura petito :

Longius it. Audior teli Pagafæus lafon.

Phoebe , ait Amphycides , fi te coluique coloque

,

Da mihi, quod petitur, certo contingere telo.

Qua potuit, precibus Deus annuit. Idius ab illo.

Sed fine vulnere, aper: ferrumque Diana volanti

Abftulerat jaculo : lignum fine acumine venit*
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robe

, & fes cheveux étoienc noués avec un ruban. Ellepor-

toit fur l’épaule un carquois d’yvoire , Sc tenoic l’arc de la

main gauche. Telle étoit fa parure; pour fa beauté , on peut

dire qu’elle raffembloit routes les grâces des deux fexes. Mé-
léagre en devint amoureux

, & cette paflîon fut la fource de
tous fes malheurs. » Heureux, s’écria-t-il, en la voyant arriver,

» celui qu’elle choiûra pour époux ! <» 11 n’eut pas le temps
d’en dire davantage, ôc il n’auroit pas même ofé parler d’amour
dans une occafion où il ne falloir fonger qu’à la gloire.

La forêt où s’affemblèrent ces jeunes Héros
, n’ayant ja-*

mais été coupée, étoit extrêmement touffue; l’entrée cepen*
dant en étoit unie 3c aboutiffoit infenfiblement à un agréable
vallon. Dès que les Chaffeurs y Rirent entrés , ils fe mirent
en devoir de furprendre le Sanglier

,
qui les avoir obligés de

s affembler. Pendant que les uns travailloient à tendre les toi-

les, que d autres découploient les Chiens
, il y en avoir plu-

lîeurs qui fuivoient la pille de la bête, &cherchoient à fe mettre
fur la voie : tous fouhaitoient avec ardeur de la rencontrer

, Si

le danger ne les décourageoit point. Dans le fond du vallon
étoit un bourbier

, environné de faules
, & rempli de joncs

,
de

rolèaux Sc d’autres plantes marécageufes. C’étoit là que fe?

rendoient toutes les eaux
, Sc que fe retiroit ordinairement le

Sanglier. Au mouvement que firent les Chaffeurs
, on le vit

s élancer comme un éclair qui fend la nue. La forêt retentit
du bruit effroyable qu’il fit en fortant

, & tous les arbres qui fe

trouvèrent fur fon paffage furent renverfés. Les Chaffeurs jet-

tèrent un grand cri
, Sc lui préfentèrent l'épieu

,
pour l’arrêter;

mais il franchit toutes les barrières, & écarta à coups de dé-
fenfes les Chiens qui le pourfuivoient. Echion qui lui lança
le premier fon javelot

, le manqua, Sc le coup porta contre
un arbre. Jafon auroit été plus heureux

, s’il avoit pouffé fon
dard avec moins de force. Amphycide fe tournant alors vers

Tome III. P
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Ira ferl mota eft: nec fulmine lenius arfit.

Lux micat ex oculis. Spiratque è pedore flamma,

ütque volat moles, addudo concita nervo ,

Cum petit aut muros , aut plenas milite turres ;

In juvenes certo fic impete vulnificus fus

Fertur: & Eupalamon Pelagonaque, dextra tuentes

Cornua
,
profternit : focii rapuere jacentes.

At non letiferos effugit Enæfimus idus

,

Hippocoonte fatus : trepidantem , & terga parantem

Vertere, fuccifo liquerunt poplite nervi.

Forfitan & Pylius citra Trojana periflet

Tempora: fed, fumpto pofita conamine ab haftâ.

Arboris infiluit, quæ ftabat proxima, ramis ;

Defpexitque , loco tutus
,
quem fugerat, hoftem.

Dentibus ille ferox in querno ftipite tritis ,

Imminet exitio , frendenfque recentibus armis

,

Orithiæ magni roftro femur haufit adunco.

At gemini , nondum cœleftia fidera, fratres.

Ambo confpicui , nive candidioribus ambo

Vedabantur equis: ambo vibrata per auras

Haffarum tremulo quatiebant fpicula motu.

Vulnera feciflent, nifi fetiger inter opacas.

Nec jaculis , iflet , nec equo loca pervia ,
fylvas,

Perfequitur Telamon, ftudioque incautus eundi.

Pronus ab arborea cecidit radice retentus.

Dum levat hunc Peleus , celerem Tegeæa fagittam

Impofuit nervo ,
finuatoque expulit arcu.

Fixa fub aure feri fummum diftrinxit arundo

Corpus , & exiguo rubefecit fanguine fetas.

Nec tamen illa fui fuccelTu laetior idus

,

Quam Meleager erat. Primus vidifle putatur, 'f a

Et primus fociis vifum oftendifle cruorem, •:::
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ïe Soleil
,
lui fit cette prière ; » Aftre du jour

, fi le culte que je
« vous ai toujours rendu vous fut agréable, exaucez mes vœux,
«faites enforte que le javelot, que je vais lancer, ne porte
« point à faux. «= Apollon écouta la prière

, le dard frappa le
Sanglier; mais il ne le blefiapas, parce que Diane en avoit
ôté le fer dans le temps même qu’il étoit en Pair. Cependant
le coup redoubla la fureur de la bête

, & on vit fortir de fes
yeux & de fa gueule un feu étincelant comme la foudre. Sem-
blable à une machine qui bar avec impétuofité les murailles
d’une ville

, ou une tour pleine de Soldats, le Monfire s’é-
lance avec fureur au milieu des Chafleurs. Eupalamon & Pé-
lagone

,
qui étoient à la droite, font renverfés

, & leurs corns
retirés par leurs compagnons. Enéfime, fils d’Hippocoon,cher-‘
che en vain à éviter fa rage, d’un coup de défenfes il lui coüpa
I^e jarret. Nellor n’eût jamais vû le fiége de Troye

, fi
, pour

fe mettre en fureté
,

il ne fût monté fur un arbre
, d’où il eut le

plaifir de regarderie Sanglier enfoncer fes dents dans un arbre,
comme pour les aiguifer. Animé par cette adion d’une nou-
velle fureur, le Monftre fe jette fur Orithias, & lui déchire la
cuilTe. Les deux Tindarides, qui n’avoient pas encore été re^
çLis au nombre des Dieux, montés fur deux fuperbes courfiers
plus blancs que la neige

, & remarquables l’un & l’autre par
leur bonne mine

, n’âuroient pas manqué de le blelTer en cette
occafion

, s’il ne fe fût enfoncé dans un endroit du bois
, fi

épais, que les Chevaux ni les dards même ne pouvoierit y pé-
nétrer. Télamon qui voulut le pourfuivre avec trop d’ardeur
heurta contre une racine d’arbre qui le fit tomber; & pendant’

If Atalante, d’un coup de flè-
che, bieila le Sanglier au-deflôus de l’oreille. Méléagre ne fen-
tit pas moins de joie d’un coup fi heureux qu’Atalante elle-
ineme. Il fit remarquer à fes compagnons le fang qui couloir de

^

la plaie, &adreirant la parole à cette Princelfe, il lui-dit qu’ell'e

E ij
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Et meritum dixifle feres virtutis honorem.

Erubuere viri , feque exhortantur , & addunt

Cum clamore apimos, jaciuntque hne ordine tela.

Turba nocet jadis , & quos petit
,
impedit idus.

Ecce furens contra fua fata bipennifer Arcas

,

Difcite foemineis quid tela virilia praeftent,

O juvenes ! operique meo concedite , dixit.

Ipfa fuis licet hunc Latonia protegat armis.

Hunc, Invita, tamen perimet mea dextra, Dianà.

Talia magniloquo tumidus niemoraverat ore ;

Ancipitemque manu tollens utraque fecurim;

Inftiterat digitis, primos fufpenfus in artus.

Occupat audacem :
quàque eft via proxima leto

,

Summa ferus geminos direxit in inguina dentes.

Concidit Ancaeus i glomerataque fanguine multo

Vifcera, lapfa fluunt ;
madefadaque terra cruore eft.

Ibat in adverfum ,
proles Ixionis, hoftem

Pirithous , valida quatiens venabula dextra.

Cui procul Ægides , o ! me mihi carior , inquit

,

Pars animae , confifte , meae ; licet eminus elfe

Fortibus: Ancaeo nocuit temeraria virtus.

Dixit , & aerata torfit grave cufpide cornum :

Cui bene librato, votique potente futuro,

Qbftitit efculea frondofus ab arbore ramus,

Mifit & Æfonides jaculum : quod cafus ab illo

Vertit in immeriti fatum latrantis , & , Inter

Ilia conjedum , tellure per ilia fixum eft.

At manus (Enidae variat: miflifque duabus,

Hafta prior terra , medio ftetit altera tergo.

Nec mora: dum faevit, dum corpora verfat in orbem

,
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avoit tout l’honneur de cette chafle. Ce dhcours ayant donné
de la confufion à ceux qui y étoient préléns

, ils s’animèrent

les uns les autres par de grands cris , âc firent tomber fur la

bête une grêle de coups
,
mais avec fi peu d’ordre qu’elle n’en

lut point blelfée.

L’Arcadien Ancce, piqué de ce mauvais luccès autant que du
difcours de Méléagre, parla ainfi à fes compagnons : » Vous-

allez voir combien le bras d’un homme eft plus redoutable

que celui d’une femme
; quand Diane elle-même couvriroic

« ce Monftre de fes propres armes
,
elle ne fçauroit le mettre

35 à l’abri de mes coups. « En prononçant ce fier & téméraire

difcours
,

il prit fa hache des deux mains
, ôc s’étant levé fur

la pointe des pieds, pour la lailfertomberavecplusderoideur,

il alloit le frapper, mais le Sanglier qui le prévint le blelfa

mortellement à l’aine. Le coup le fit tomber
, & fes entrail-

les fortirent avec fon fang par fa bleffure. Pirithous
, tenant

fon épieu à la main
, alloit fondre fur cette redoutable bête,

lorfque Théfée
, effrayé du danger qu’il couroit ,

lui cria de
loin: « Où allez-vous, Pirithous, cher ami que j’aime plus

ai que moi-même : n’approchez pas de ce cruel animal ; les

aa plus courageux peuvent quelquefois combattre de loin : All-

ai cée ne s’eft perdu que par une téméraire confiance. « Dans
le temps qu’il parloir ainû

,
il lança fon javelot contre le San-

glier avec tant de force & d’adreffe qu’il l’auroit immanqua-
blement bleffé, fi une branche d’arbre n’avoit rompu le coup.

Jafon qui lui jetta le fien, au lieu de le bleffer, perça un Chien
de part en part , & l’attacha contre terre.

Méléagre lui en lança dans le même temps deux qui eurent

un fort bien différent, l’un allafe ficher dans le fable, l’autre

frappa le Sanglier au dos , & pendant qu’il s’agitoit & qu’il

tournoit plufieurs fois en rond pour arracher le dard de la

plaie
, vomiffant des flots d’écume de fang avec un bruit
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Stiidentemque novo fpumam cum fanguine fundit;

Vulneris autor adeft: lioftemque irritat ad iram,

Splendidaque adverfos venabula condit in armos.

Gaudia teftantur focii clamore fecundo ,

Vidricemque petunt dextrœ conjungere dextram,

Immanemque feram multa tellure jacentem

Mirantes fpedant; neque adhuc contingere rutum

Elle putant ; fed tela tamen fua quifque cruentant.

Ipfe, pede impolito , caput exitiabile prelllt ;

Atque ita, fume mei fpolium, Nonacria, juris.

Dixit: & in partem veniat mea gloria tecum.

Protinus exuvias, rigidis horrentia fetis

Terga, dat, & magnis infignia dentibus ora.

Illi lætitiæ eft cum munere muneris autor, •

Invidere alii , totoque erat agmine murmur.

E quibus , ingenti tendentes brachia voce

,

Pone age, nec titulos intercipe, fcemina, noftroS:,.

Theftiadx clamant: neu te fiducia formx

Decipiat; longeque tuo fit captus amore

Autor. Et huic adimunt munus
,
jus muneris illw

Non tulit , & tumida frendens Mavortius ira

,

Difcite raptores alieni, dixit, honoris,

Fada minis quantum diftent. Haufitque nefando-

Pedora Plexippi , nil tale timentia, ferro.

Toxea, quid faciat, dubium, pariterque volentem

Ulcifci fratrem , fraternaque fata timentem

,

Haud patitur dubitare diu : calidumque prioris

Cxde recalfecit conforti languine telum.

Dona Deûm templis, nato vidore, ferebat,.

Cura videt extindos fratres, Althxa, referri,.
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épouvantable

, le jeune Héros lui pafla fon épieu au travers
du corps. Tous fes compagnons jettèrent un grand cri

, de

vinrent Pembraffer. Etonnés à la vue de ce Monftre
, dont

le corps couvroit un efpace confidérabJe de terre, ils n’ofent
en approcher

, & font aflez vains pour croire qu’il y a de
l’honneur à tremper leurs dards dans fon fang. Méléagre

, lui

tenant le pied fur la tête, pour la lui couper, parla ainfi à Ata-
lante: 33 II efl; jufte, belle Princefle, que vous partagiez avec
« moi l’honneur d’une viftoire à laquelle vous avez eu tant
” de part. « En difant cela

,
il lui donna la peau & la hure du

Sanglier. Atalante fut également charmée du préfent
, & de

celui qui le faifoit.

Mais tous les autres Chafleurs en conçurent de la jaloufie

,

6c fe mirent à murmurer. Les deux fils de Theflias fur-tout
crièrent plus haut que les autres : 3» Non

, non
, dirent-ils à

Atalante, en lui arrachant la dépouille qu’elle venoitde rece-
voir, 33 vous n’ufurperez pas ainfi un honneur qui nous efl dû;

c’efl fans aucun droit que votre Amant vous préféré à nous

,

« Sc votre beauté eft un foible titre pour vous attirer cette dif-

tinftion. « Apprenez, lâches, leur dit Méléagre, qu’un re-
proche fi infultant avoit extrêmement piqué: 33 Apprenez,
« vous, qui prétendez me ravir la gloire que je viens d’acqué-
35 rir

,
quelle différence il y a de l’effet à de vaines menaces, œ

Après ce peu de paroles
,

il paffa fon épée au travers du corps
de Plexippe

,
qui n’avoit pas eu le temps de fe mettre en dé-

fenfe
, & pendant que Toxée héfitoit entre la crainte d’un fort

pareil à celui de fon frere
, & l’envie de le venger

,
il fut per-

cé de la même épée
,
qui fumoit encore du fang de Plexippe.

Cependant Althée, qui alloit remercier les Dieux de la vic-
toire que fon fils venoit de remporter

, rencontra les deux
corps de fes freres que l’on portoit à Calydon. A ce fpeftacle,
elle quitte fon habit de cérémonie

, fe couvre de deuil 6c fait
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Quæ

,
plangore dato ,

mceftis ululatibus urbem

Implet ; & auratas mutavit veftibus atris.

At limul eft autor necis editus, excidit omnis

Ludus , & à lacrymis in pœnæ verfus amorem eft.

Stipes erat
,
quem , cum partus enixa jaceret

Theftias, in flammam triplices pofuere forores;

Staminaque impreflb fatalia pollice nentes

,

Tempora, dixerunt, eadem lignoque tibique,

O! modo nate, damus. Quo poftquam carmine dido

ExceflereDea;; flagrantem mater ab igne

Eripuit torrem ,
fparfitque liquentibus undis.

Ille diu fuerat penetralibus abditus imis,

Servatufque tuos, juvenis, -fervaverat annos.

Protulit hunc genitrix, tsedafque in fragmina poni

Imperat, & pofitis inimicos admovet ignes.

Tum conata quater flammis imponere ramum,

Cœpta quater tenuit. Pugnant materque , fororque;

In diverfa trahunt unum duo nomina pedtus.

Saepe metu fceleris pallebant ora futuid :

Sxpe fuum fervens oculis dabat ira ruborem.

Et modo nefcio quid fimilis crudele minanti

Vultus erat j modo quem mifereri credere pofles.

Cumque ferus lacrymas animi ficcaverat ardor.

Inveniebantur lacrymae tamen. Utque carina.

Quam ventus, ventoque rapit contrarius æftus ,

Vim geminam fentit
,
paretque incerta duobus,

Theflias haud aliter dubiis affedibus errat,

Inque vicem ponit, pofitamque refufcitat iram.

Incipit elTe tamen melior germana parente i

Et, confanguineas ut fanguine leniat umbras.

Impietate pia eft. Nam poftquam peftifer ignis
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fetentir toute la Ville de fes cris & de fes géraiflemens. Quand
elle apprit enfuite que fon fils étoit le meurtrier de fes deux
oncles, elle fît cefTer fes larmes &ne fongea plus qu’àfe ven-
ger. Lorfqu’elle accoucha de Méléagre, les Parques avoient

mis dans le feu un tifon
,
auquel elles avoient attaché la

deflinée de ce Prince, & commençant alors à filer fes jours,

elles avoient prédit qu’ils dureroient autant que ce morceau
de bois. Comme elles étoient forties après cet oracle, Althée

avoir retiré du feu le fatal tifon.

Elle l’avoit enfermé
,
pour conferver

,
en le gardant foi-

gneufement, la vie de fon fils
;
pénétrée de douleur à la mort

de fes freres
,
elle le prit & fit allumer du feu pour l’y jetter.

Quatre fois elle voulut l’approcher de la flamme, & elle fen-

tit autant de fois l’amour marernel combattre dans fon cœur
la tendreffe qu’elle avoir pour fes freres j l’horreur d’un fî

grand crime la faifoit pâlir : un inflant après , enflammée de
colère

, on voyoit fur fon vifage Sc dans fes yeux je ne fçai

quoi de farouche & de menaçant. Quelquefois elle s’attendrif-

foit
, & lorfquc l’ciuportement Sc la fureur avoient féché fes

larmes
,
la compalTion lui en arrachoit de nouvelles. Sem-

blable à un vailfeau
,
qui fe trouvant en même temps pouffé

par deux vents contraires , efl forcé de leur obéir
, Sc fe voit

entraîné tantôt d’un côté , tantôt d’un autre. La malheureufe

Althée éprouve des mouvemens fi oppofés, qu’elle ne fçait à

quoi fe réfoudre Quelquefois la pitié vient calmer les tranf-

ports de colère, quelquefois la colère reprend le defîus, Sc les

fentimens de la fœur l’emportant fur ceux de la mere , fa ten-

dreffe pour fes freres ne lui laiffe que de la cruauté pour fon
fils

,
qu’elle efl: prête d’immoler à leurs Mânes-. => Que ce feu

,

dit-elle
,
tenant à la main le tifon fatal Sc fe tournant du côté

de la flamme
, confume mes propres entrailles.

M Déeffes, ajoute-telle
,
en adreffant la parole aux Eumé-

Toine II

h

-F
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Convaluit ; rogus ifte cremet mea vifcera , dixit,

Utque manu dira lignum fatale tenebat

,

Ante fepulchrales infelix aftitit aras.

Pcenarumque Deæ triplices ,
furialibus , Inquit

,

Eumenides ,
facris vultus advertite veftros.

Ulcifcor ,
facioque , nefas : mors morte pianda eft ;

In fcelus addendum fcelus eft , in funera funus

,

Per coacervatos pereat domus impia ludus.

An felix Oeneus nato vidore fruetur ?

Theftius orbus erit ? melius lugebitis ambo.

Vos modo fraterni manes ,
animaeque recentes

Officium fentite meum : magnoque paratas

Accipite inferias ,
uteri mala pignora noftri.

Hei mihi !
quô'rapior ? fratres, ignofcite matri.

Deficiunt ad coepta manus : meruiffe fatemur

Illum , cur pereat ; mortis mihi difplicet audor.

Ergo impune feret ? vlvufque , & vidor , & ipfo

Succeftu tumidus, regnum Calydonis habebit?

Vos , cinis exiguus ,
gelidaeque jacebitis umbræ ?

Haud equidem patiar. Pereat fceleratus ; & ille

Spemque patris, regnique trahat, patriaeque ruinam.

Mens ubi materna eft ? ubi funt pia vota parentum ?

Et quos fuftinui bis menfum quinque labores ?

O ! utinam primis arfiffes ignibus infans !

Idque ego paffa forem ! vixifti munere noftro

Nunc merito moriere tuo. Cape præmia fadi ;

Bifque datam
,
primum partu , mox ftipite rapto,’

Redde animam : vel me fraternis adde fepulchris.

Et cupio , & nequeo. Quid agam ? modo vulnera fratrum

Ante oculos mihi funt , & tantae caedis imago :

Nunc animum pietas ,
maternaque nomina frangunt.



MÉTAMO RPHO s ES. LIV. VIII. 45
nides

,
sî qui êtes établies pour punir les forfaits

, foyez té-

« moins du facrifîce que je vais offrir: fi je commets un crime,

s> c’efl pour en expier un autre ! Le meurtre de mes freres ne

33 fçauroit être vengé que par la mort de mon fils , & le fang

33 ne peut être expié que par le fang. Que cette Maifon impie

33 Sc facrilége foit déformais livrée aux plus grandes calami-

33 tés. Quoi ? (Enée aura le bonheur d’avoir un fils comblé
33 de gloire, pendant que Theftias mon pere fera privé de fes

33 deux enfans ? Non
,
non

,
il faut que nos larmes coulent

33 pour le même fujet. Manes de mes freres
,
chères Ombres

,

33 qui venez de defcendre dans le féjour ténébreux , voyez

33 quelle efl la viétime qui doit honorer vos funérailles. Mal-

as heureufe ! où m’emporte une aveugle fureur ! Princes infor-

33 tunés, pardonnez à une mere qui n’ofe vous venger: mes
33 mains tremblantes fe reflifent au crime que j’étois prête de

33 commettre. Mon fils ,
il efl vrai

,
mérite la mort ,

mais eft-ce

>3 à moi à la. lui donner ? Son crime ne fera donc point ven-

33 gé ; fier de fon impunité , autant que de fon triomphe
,

il

33 régnera fur les'Calydoniens
,
pendant que mes chers freres

33 ne feront plus qu’un peu de cendre & de vains fantômes ?

33 Non , encore une fois , je ne le fouffrirai jamais. Qu’il pé-
33 riffe

, & qu’il emporte dans le tombeau toutes les efpéran-

33 ces de fon pere; que le fceptre qu’il attendoit, Sc fes Etats

33 périffent avec lui. Hélas ! Sont-ce donc là les fentimens

33 d’une mere
;
que font devenus les liens facrés qui doivent

33 unir les enfans à ceux qui leur ont donné le jour ? Eft-ce

33 donc là la récompenfe des maux que j’ai foufferts en le por»

33 tant neuf mois dans mon fein ? Que je ferois heureufe s’il

33 eût perdu la vie au moment que les Parques mirent dans le

33 feu le tifon fatal
,
plus heureufe encore fi je ne l’en euffe pas

33 retiré ! Mon fils
, tu me devois la vie

, & tu la perds aujour-^

33 d’hui par ton crime
: je n’ai rien à me reprocher; rends-moi

Fij
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Me miferam ! male vincetis ; fed vincite , fratres ;

Dummodo, quæ dedero vobis folatia, vofque

Ipfa fequar. Dixit: dextraque averfa trementi

Funereum torrem medios conjecit in ignes.

Aut dedit , aut vifus gemitus eft ille dedifle

Stipes , & invitis correptus ab ignibus arfit.

Infcius , atque abfens flamma Meleagros ab illa

Uritur , & cæcis torreri vifcera fentit

Ignibus : at magnos fupcrat virtute dolores.

Quod tamen ignavo cadat , & fme fanguine , leto i

Moeret ; & Ancaei felicia vulnera dicit.

Grandaevumque patrem , fratremque
,
piafque forores l

Cum gemitu , fociamque tori vocat ore fupremo ;

Forfitan & matrem. Crefcunt ignifque dolorque ,

Languefcuntque iterum. Simul eft extinâus uterque,’

Inque leves abiit paulatim fpiritus auras

,

Paulatim cana prunam velante favilla.

Alta jacet Calydon : lugent juvenefque , fenefque

,

Vulgufque
,
procerefque gemunt : fciflæque capillos

Planguntur matres Calydonides Eveninae.

Pulvere canitiem genitor vultufque feniles

Foedat humi fufus, fpatiofumque increpat aevum.

Nam de matre manus , diri fibi confcia fadi

,

Exegit poenas , ado per vifcera ferro.

Non mihi fi centum Deus ora fonantia , linguae

Ingeniumque capax, totumque Helicona dediflet;

Triftia perfequerer miferarum dida fororum :

Immemores decoris , liventia pedora tundunt ;

Dumque manet corpus , corpus refoventque foventque

Ofcula dant ipfi
,
pofito dant ofcula ledo,
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53 cette même vie que tu me devois deux fois
,
ou fais moi pé-

33 rir comme mes deux freres. Mais je vois que je ne forme

33 que de vaines réfolutions
, & des projets qui fe détruifent. A

» quoi dois-je donc enfin me réfoudre ? D’un côté mes freres

»» encore fanglans me demandent vengeance, de l’autre c’efl

33 un fils qui doit en être la viftime. Infortunée que je fuis !

33 Vous allez vaincre enfin
,
mes freres; mais que cette vidoi-

33 re va me coûter ! Heureufe , fi
,
après avoir fatisfait à vos

3J Manes irrités
,
je puis moi-même vous fuivre dans le tom-

33 beau ! « Lorfqu’Althée eut fini ce difeours
,

elle jetta en

tremblant & en détournant les yeux le tifon dans le feu.

Le bois fatal gémit en y tombant, ou du moins il parut

former un fon plaintif; & quoique la flamme femblât ne le

brûler qu’à regret
,

il fut enfin confumé. Cependant Méléagre

qui étoit abfent
, & qui ignoroit ce qui fe pafToit

,
fe fent dé-

vorer par un feu fecret; mais fon courage lui fait furmonter

avec fermeté les douleurs les plus cruelles; fenfible au feuj

chagrin de mourir d’une manière indigne d’un Héros
,
il porte

envie au fort d’Ancée qui venoit de perdre la vie en attaquant

le Sanglier. Enfin pendant qu’il appelle fon pere
, fon frere ,

fes foeurs , fi recommandables par la tendreffe qu’elles avoient

pour lui
,
fa chère époufe

, & peut-être même fa mere
, & qu’il

leur dit le dernier adieu
,
le feu qui le confirme redouble fon

ardeur
, & fes douleurs augmentent à chaque moment. Leur

vivacité venant enfuite à diminuer, il demeure dans une trifte

langueur
,
jufqu’à ce que le tifon étant entièrement confumé,

il rend le dernier foupir. A la nouvelle d’un accident fi funef-

te, toute la Ville de Calydon paroît dans une extrême conf-

ternation : les jeunes & les vieux ,
les Grands Sc le peuple ,

tous font accablés de la plus vive douleur. On n’entend de

tous côtés que pleurs & que gérailTemens ; les femmes , cou-

vertes de deuil
, s’arrachent les cheveux; l’infortuné CEnée

,
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Pofl: cinerem , cineres hauftos ad peftora prefTant :

'Affufæque jacent tumulo : fignataque faxo

Nomina complexæ , lacrymas in nomina fundunt.

Quas , Parthaoniæ tandem Latoïa clade

Exfatiata domûs
,
præter Gorgenque , nurumque

Nobilis Alcmenae , natis in corpora pennis

Allevat, & longas per brachia porrigit alas ;

Corneaque ora facit, verfafque per aiira mittir.
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couché fur la terre

, & couvert de cendre & de pouffière ,
fe

plaint tridement que fes jours ayent été prolongés jufqu’à ce

fatal moment
;
je ne dis rien d’Althée fa mere

,
qui n’ayant pu

furvivre au défefpoir où l’avoit jettée un crime fi énorme ,

s’étoit donné elle-même la mort.

Mais quand les Dieux m’auroient donné mille bouches ;

quand je pourrois les faire toutes parler dignement
;
quand je

pofféderois feul tous les talens des Déefles qui habitent l’Hé-

licon
,

il ne me feroit pas pofiible de peindre toute l’afflic-

tion des foeurs de ce Prince. Couvertes de deuil, elles fe frap-

pent la poitrine
,
fe meurtrhfent le fein ; tiennent le corps de

leur frere entre leurs bras
,
le réchauffent

,
le baifent

,
ainfi

que le lit de parade fur lequel on l’avoit mis ; âc après que le

feu l’a confumé
,
elles recueillent fes cendres

,
3c les tenant

fur leur fein elles cherchent encore à les animer. Couchées

près de fon tombeau , elles baifent la pierre où fon nom ell

gravé
, & leur deuil dure jufqu’à ce que Diane raffafiée enfin

,

fi j’ofe parler ainfi , des calamités de la déplorable famille

d’CEnée , les change en Oifeaux. Le corps de ces infortunées

Princeffes , fi l’on excepte Gorgé & Déjanire , eft couvert de

plumes ; leurs bras deviennent de longues ailes
, leur bouche

paroît fous la forme d’un bec
, 3c elles s’envolent.
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FABULA VI.

Thefms moratur apud Acheloum,

Interea Thefeus , foclatl parte laboris

Funcftus , Erechtheas Tritonidos ibat ad arces.

Claufit iter , fecitque moras Achelous eunti

,

Imbre tumens. Succede meis , ait , inclyte , teftis

,

Cecropida ; nec te committe rapacibus undis.

Ferre trabes folidas j obliquaque volvere magno

Murmure faxa folent. Vidi contermina ripæ

Cum gregibus ftabula alta trahi , nec fortibus illic

Profuit armentis , nec equis velocibus elTe.

Multa quoque hic torrens , nivibus de monte folutis ,

Corpora turbineo juvenilia vortice merfit.

Tutior eft requies , folito dum flumina currant

Limite ; dum tenues capiat fuus alveus undas.

Annuit Ægides : utarque , Acheloe ,
domoque

,

Confilioque tuo ,
refpondit ; & ufus utroque eftr

Pumice multicavo , nec laevibus atria tophis

Struda fubit : molli tellus erat humida mufeo

,

Summa lacunabant alterno murice conchæ.

Jamque duas lucis partes Hyperione menfo,

Difeubuere toris Thefeus ,
comitefque laborum :

Hac Ixionides , illa Troezenius heros

Parte Lelex , raris jam fparfus tempora canis.

Quofque alios parili fuerat dignatus honore

Amnis Acarnanum, laetiflimus hofpite tantov

Protinus appofitas , nudae veftigia ,
Nymphx

Inftruxere epulis menfas ,
dapibufque remotis

FABLE





'l'IîplW il ion l'otouii' 'clo lii rliiiiip cIp CalYtlon t“il

Rmroîîti'p’paH' le ilenavp Arlieloiis, î|ui le prie de le

liepoiVi* due;/, lin •
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FABLE VL
Théfée s’arrête che'^ Achéloüs.

Thé s ÉE
,
après la chaffe de Calydon , où il avoir été in-

vité , s’en retournant à Athènes ,
fe trouva arrêté au palTaga

du fleuve Achéloüs
,
que les pluyes avoient extrêmement

augmenté. Le Dieu.de ce fleuve l’ayant rencontré
,
le pria de

venir fe repofer chez lui , en attendant que les eaux fe fufTent

retirées: « llluftre & généreux Théfée, lui dit-il
,
ne vous

» expofez pas à la rapidité d’un fleuve fi dangereux. Lorfqu’il

j> efl grofli comme vous le voyez
, rien ne réfifte à fon tor-

S3 rent ; il entraîne avec un bruit épouvantable les plus gros

93 arbres & les rochers même. Je l’ai vû quelquefois renverfer

»> les maifons les plus folides, lorfqu’elles fe trouvoient trop

93 près de fes bords, & emporter avec elles les troupeaux &
» leurs étables

,
fans que ni la force des Taureaux , ni la légè-

33 reté des Chevaux puffent les faup-er de la violence de fes orï-

93 des. Souvent les neiges fondues ont formé tout d’un coup
93 des torrens impétueux qui ont entraîné les jeunes gens les

33 plus robuftes. Vous ferez mieux
,
fans doute, d’attendre ici

33 & de jouir chez: moi des douceurs du repos
,
jufqu’a ce que

33 le fleuve foit rentré dans fon lit. J’accepte ^ lui dit Théfée

,

93 une offre fi obligeante, & je profiterai avec plaifîr de l’hon-

33 neur que vous me faites. « Après ce compliment , ils fe ren-

dirent enfemble au Palais de ce Dieu. C’étoit une grotte ,

faite de rocailles & de pierres ponces
,
dont la voûte étoit or-

née de coquillages de différentes couleurs, très-artiflement ar-

rangés , & le fond couvert de mouffe & de gazon.. Lorique

ï’heure du repas fut arrivée, Théfée fe plaça fur le lit, qu’oa

Tome IIL G
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In gemma pofuere merum. Tum maximus heros,

'Æquora profpiciens oculis fubjeâa, quis , inquit

,

Ille locus ? digitoque oftendit : & , infula nomen

Quod gerat illa , doce : quanquam non una videtur.

'Amnis ad haçc , non eft , inquit ,
quod cernimus , unum.

Quinque jacent terræ : fpatium difcrimina fallit.

Quoque minus fpretae faftum mirere Dianae ;

Naïdes hae fuerant ;
quae cum bis quinque juvencos

Maâaiïent ,
rurifque Deos ad facra vocaffent ;

Immemores noftri , fellas duxere choreas.

Intumui :
quantufque feror , cum plurimus unquam ;

Tantus eram :
pariterque animis immanis & undis

,

A fylvis fylvas , & ab arvis arva revelli.

Cumque loco ,
Nymphas , memores tum denique noftri «

In freta provolvi. Fludus nofterque marifque

Continuam diduxit humum
,
partefque refolvit

In totidem , mediis quot cernis Echinadas undis.

Ut tamen ipfe vides, procul , en procul una recellit t'

Infula ,
grata mihi : Perimelen navita dicit.

'

Huic ego virgineum dilefèæ nomen ademi :

Quod pater Hippodamas aegre tulit , inque profundum

Propulit è fcopulo pariturae corpora natae.

Excepi ; nantemque ferens , ô !
proxima coelo

Regna vagae , dixi , fortite , tridentifer , undae.

In quo delinimus
,
quo facri currimus amnes

,

Huc ades , atque audi placidus , Neptune ,
precantem."

Huic ego ,
quam porto , nocui. Si mitis & aequus

,

Si pater ,
Hippodamas , aut fi minus impius effet ,

Debuit illius mifereri ; ignofcere nobis.

Affer opem : merfaeque
,
precor , feritate paterna

Da , Neptune , locum : vel fit locus ipfa , licebit,
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lui avoir préparé

,
Pirithoiis éroit d’un côté

, & le Thréfenien
Léiex de l’autre. Ce Héros étoit alors aflez avancé en âge, &
fes cheveux commençoient déjà à blanchir. Achelous charmé
de recevoir chez lui un hôte tel que Théfée, eut foin de faire
placer auffi tous fes compagnons. Quand tout le monde fut
afîis

, un grand nombre de belles Nymphes vinrent fervir les
mets, & après qu’on eût mangé .elles préfentèrem le vin dans
une coupe précieufe. Le repas fini

, Théfée regardant la mer
qu’on voyoit de là : Quel ell, dit-il

,
en le lui montrant avec

la main
,
« le lieu que nous obfervons d’ici : apprenez-nous

,

« je vous prie
,

le nom de cette Ifle
, ou plutôt de toutes

« celles qui font en cet endroit
, car elle ne paroît pas feule.

« Vous en jugez très-bien
, lui répondit Achéloüs

, il y à
“ cinq Mes dans le lieu dont vous venez de parler

; mais elles
« font fi proches l’une de l’autre qu’il eft aifé de les confon-
» dre d’ici; & afin que vous ne foyez plus étQn.né d’avoir vu
» Diane fe venger fi cruellement des Calydoniens, je vais
» vous apprendre l’hiftoire de ces Mes. 11 y . avoir autrefois
» dans cette contrée cinq Naïades qui

, ayant fait un facrifice
,» de dix Taureaux, invitèrent à la fête qu’elles célébrèrent en
3’ cette occafion

, toutes les Divinités champêtres
, fans m’en

« avoir prié. Piqué de cette marque de mépris
,
j’enflai les

w eaux de mon fleuve
, & devenu moi-même furieux autant

» que mes ondes, je ravageai les forêts & les campagnes, &
j
entraînai dans la mer ces Nymphes avec le lieu même où

» elles célébroient la fête. En vain elles fe fouvinrent alors
M de moi

,
je fus fourd à leur prière. Mes eaux & celles de la

» mer diviferent ce petit continent & en formèrent les cinq
’î Echinades que vous voyez d’ici.

M Parmi toutes ces Mes
, continua-t-il , ne remarquez-vous

» pas celle qui efl: la plus éloignée ? On la nomme l’Me Pé-
» rimele. Hélas j elle doit ra être bien chère

! j’étois amoureux

Gij
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Hanc quoque compledar. Movit caput aequoreus ReXi

Concufiltque fuis omnes affenfibus undas.

Extimuit Nymphe: nabat tamen. Ipfe natantis

Pedora tangebam trepido falientia motu :

Pumque ea contredo , totum durefcere fenfi

Corpus ; & induda condi praecordia terra.

Pum loquor, amplexa eft artus nova terra natantes»

Et gravis increvit mutatis infula membris.
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>> de la Nymphe qui portoit ce nom. Son pere Hippodamas,
» irrité de voir qu’elle avoit répondu à ma tendrelTe

,
la pré-

ï> cipita du haut d’un rocher dans la mer
,
dans le temps

» qu’elle étoit prête d’accoucher. M’étant trouvé heureufe-

= ment fous ce rocher
,
je la foutins entre mes bras

, & je l’em-

53 pêchai de périr. Neptune
,
m’écriai-je

, Dieu de la Mer
,
qui

33 avez eu pour partage le fécond Empire du monde
, & à qui

53 tous les Fleuves rendent hommage
,
en mêlant leurs eaux

33 avec celles qui font fous votre puilfance, foyez favorable à

53 mes vœux. Cette Nymphe que vous voyez prête à perdre le

53 jour , ell moins coupable que moi
, & fi fon pere avoit eu

53 quelque tendrelTe, ou plutôt s’il n’eût pas été le plus injulîe

33 & le plus cruel de tous les hommes
,

il lui auroit fans doute

» pardonné le crime d’avoir fçu me plaire : Dieu puilfant

,

53 lailfez-vous toucher à mes larmes; accordez dans votre Em«
33 pire un afyle à une fille infortunée

,
qu’un pere barbare a

35 voulu immoler à fon relTentiment : ou faites en forte qu’elle

» devienne elle-même le lieu de fa retraite. J’aurai du moins,
33 en la perdant

, la douce confolation de voir couler mes
33 ondes autour d’une lüe fi chère. Neptune marqua d’un figne

33 de tête qu’il exauçoit ma prière
, Sc ce mouvement fit frémir

53 les flots. Périmele en fut effrayée
, & comme elle conti-

53 nuoit toujours de nager, pendant que je la foutenois
,

je

53 fentis que fon cœur palpitoit. Un moment après tout fon

53 corps commença à fe durcir, & la terre qui croiffoit autour

53 l’ayant entièrement enveloppée
,
elle fut , en un inflant ^

53 changée en Ifle. «c
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FABULA VIL
Philemon 6* Baucis.

MNIS ab his tacuit. Faftum mirabile cunftos

Moverat. Irridet credentes , utque Deorum

Spretor erat, mentifque ferox, Ixione natus;

Fida refers ,
nimiumque putas , Acheloe ,

potentes

Elfe Deos ,
dixit ,

fi dant adimuntque figuras,

Obftupuere omnes ; nec talia dida probarunt ;

'Ante omnefque Lelex animo maturus & sevo.

Sic ait : immenfa eft . finemque potentia cœli

Non habet, & quidquid fuperi voluere, peradum ell.

Quoque minus dubites ,
tiliæ contermina quercus

Collibus eft Phrygiis modico circumdata muro,

Ipfe locum vidi. Nam me Pelopeia Pittheus

Mifit in arva, fuo quondam regnata parenti.

Haud procul hinc ftagnum, tellus habitabilis olim;

Nunc celebres mergis fulicifque paluftribus undæ.

Juppiter huc, fpecie mortali, cumque parente

Venit Atlantiades pofitis caducifer alis.

Mille domos adiere, locum requiemque petentes.

Mille domos claufere ferae. Tamen una recepit.

Parva quidem , ftipulis & canna teda paluftri.

Sed pia Baucis anus, parilique aetate Philemon

Illa funt annis jundi juvenilibus, ill«

Confenuere casa: paupertatemque fatendo

Effecere levem , nec iniqua mente ferendam.

Nec refert, dominos illic, famulofne requiras;

Tota domus, duo funt: îdem parentque jubentque.
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FABLE VII.

Fhilémon 6* Baucis.

A P R È S ce difcours
, Acheloiis fe tut

, & on Rit pendant
quelque temps à admirer ces prodiges. Pirithoiis, qui n’avoie
pas beaucoup de refpeft pour les Dieux, Ôc qui étoit extrême-
ment emporté

,
fe moqua de la crédulité de fes compagnons^

» Vous nous faites-là
, dit-il

, en adreflant la parole à Aché-
loüs

, « des contes frivoles & chimériques. Les Dieux
, félon

» vous
, font bien puilTans

,
puifqu’ils peuvent nous métamor-

w phofer à leur gré. «= Toute ralTemblée fut furprife d’un dif-
cours fi audacieux

, & on n’eut garde de l’approuver. Lélex
,

que l’âge rendoit refpeftable, ayant pris la parole
, dit , « qu®

» le pouvoir des Dieux n’étoit point borné & que rien ne
»» s’oppofoit à leur volonté ; & pour que vous n’en doutiez
» pas

, continua-t-il
,
je vais vous apprendre un fait qui doit

»> vous en convaincre. Il y a en Phrygie
,
dans un lieu qui

depuis a été enfermé de murailles, un Chêne près d’un Til-
« leul

,
que je vis moi-même

, lorfque Pitthée m’envoya au-;

« trefois dans ce pays
, où fon pere Pélops avoir régné avant

» que de venir s’établir dans la Grèce. Près de cet endroit efl:

» un lac rempli de Plongeons & de Poules d’eau. C’étoit
» autrefois un lieu fort habité. Jupiter

, accompagné de Mer-
cure

,
qui en cette occafion avoir eu foin de quitter fes aî-

«les, alla un jour vifiter ce canton. Après avoir demandé
dans plufieurs maifons l’hofpitalité, qui leur fut refufée, ils

53 allèrent enfin à une petite cabane , couverte de chaume Sc
53 de rofeaux, où ils furent reçus avec beaucoup d’accueil pat
53 Philémon Sc Baucis. Tous deux de même âge, ils s’étoient
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Ergo ubi Cælicolæ parvos tetigere penates

,

Summiflbque humiles intrarunt vertice poftes ;

Membra fenex poGto juflit relevare fedili .

Quo fuperinjecit textum rude fedula Baucis.

Inde foco tepidum cinerem dimovit: & ignes

Sufcitat hefternos; foliifque, & cortice ficco

Nutrit ; & ad flammas anima producit anili :

Multifidafque faces ,
ramaliaque arida tefto

Detulit , & minuit
,
parvoque admovit aheno.

Quodque fuus conjux riguo collegerat horto^.

Truncat olus foliis. Furca levat ille bicorni

Sordida terga fuis ,
nigro pendentia tigno:

Servatoque diu refecat de tergore partem

Exiguam ; fedtamque domat ferventibus undis»

Interea medias fallunt fermonibus hor-as:

Sentirique moram prohibent. Erat alveus illic

Fagineus ,
dura clavo fufpenfus ab anfa.

Is tepidis impletur aquis ,
artufque fovendos

‘Accipit. In medio torus eft de mollibus ulvis

Impolitus leâo, fponda pedibufque falignis.

Veftibus hunc velant
,
quas non nifi tempore fefto

Sternere confuerant : fed & hæc vilifque, vetufque

iVeftis erat, ledlo non indignanda faligno.

Accubuere Dei. Menfam fucciniSa tremenfque

Ponit anus: menfæ fed erat pes tertius impar;

Tefta parem fecit. Quæ poftquam fubdita clivum

Suftulit , aequatam mentae terfere virentes.

Ponitur hic bicolor fincerae bacca Minervae,.

Conditaque in liquida corna autumnalia faece,.

Intubaque, & radix, & laftis mafla coadti:.

Ovaque, non acri leviter verfata favilla:

Omnia fiftilibus. Poft haec caelatus eadem
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mariés fort jeunes & avoient vieilli dans cette chaumière.

Pauvres & fans bien
,
ils avoient fçu par leur vertu diminuer

« les rigueurs de l'indigence. Seuls dans cette cabane
, ils

« compofoient tout leur domeflique & toute leur famille.

» Comme c’étoient eux qui donnoient les ordres, c’étoient
»> eux- mêmes auffi qui les exécutoient. Lorfque Jupiter 8c

Mercure furent entrés en fe baiffant
,
parce que la porte

étoittrès baffe
,
Philémon les pria de fe repofer, Sc leur pré-

fenta des fiéges
,
fur lefquels Baucis mit un peu de chaume

,

» pour les faire affeoir plus h leur aife
, après quoi elle fe mit

» en devoir d’allumer du feu. Elle ramaffa pour cela quelques
33 étincelles qui étoient fous la cendre

, les mit fur des feuilles

33 & fur des écorces d’arbres
, & à force de fouffler & de fe

33 tourmenter elle fit du feu. Pour l’entretenir & faire bouillir
33 le pot

, elle ramaffa quelques coupeaux 8c arracha quelques
33 branches qui foutenoient le toit de la cabane. Pendant
33 qu’elle épluchoit & coupoit les herbes que fon mari venois
33 de cueillir dans fon jardin , lui de fon côté prit du vieux
33 lard qui étoit pendu au plancher

, & en ayant coupé un
33 petit morceau ,

le mit dans le pot. En attendant que le dî-
3> né fût prêt, il entretint fes hôtes, pour les empêcher de
33 s’ennuyer. Dans un coin de la chaumière étoit fufpendu un
33 vaiffeau de hêtre

,
que Philémon remplit d’eau chaude pour

33 leur laver les pieds. Au milieu de la chambre étoit un lit de
33 bois de Saule

,
dont quelques feuilles d’arbres faifoient toute

3> la garniture
: pour le décorer, ils étendirent deffus un taprs

33 dont ils ne fe fervoient que dans les grandes fêtes, 8c ce
>3 tapis

, digne ornement d’un tel lit
, étoit un vieil habit âc

33 fort ufé. Ce fut là qu’ils firent affeoir Jupiter & Mercure.
33 Cependant Baucis préparoit le couvert ; maismalheureufe-
33 ment la table avoit un pied plus court que les deux autres ,,

33 elle y remédia en mettant une brique deffous. Après l’avoii

Tome Ilf» H
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Siftitur argilla crater, fabricataque fago

Pocula
;
qua cava funt flaventibus illita ceris.

Parva mora eft; epulafque foci mifere calentes :

Nec longæ rurfus referuntur vina feneftæ;

Dantque locum menfis paulum fedufta fecundis.

IIÎC nux, hic mixta eft rugolis carica palmis

,

Prunaque, & in patulis redolentia mala caniftris

,

Et de purpureis colledtse vitibus uvae.

Candidus in medio favus eft. Super omnia vultus

Acceflere boni, nec iners pauperque voluntas.

Interea quoties hauftum cratera repleri

Sponte fuâ, per feque vident fuccreflere vina:

Attoniti novitate, pavent: manibufque fupiriis

Concipiunt Bauclfque preces , timidufque Philemon ;

Et veniam dapibus , nullifque paratibus orant.

Unicus anfer erat, minimæ cuftodia villæ.

Quem Dis hofpitibus domini madare parabant.

Ille celer penna tardos ætate fatigat,

Eluditque diu, tandemque eft vifus ad ipfos

ConfugilTe Deos. Superi vetuere necari;

Dique fumus , meritafque luet vicinia pcenas

Impia, dixerunt. Vobis immunibus hujus

Efle mali dabitur: modo veftra relinquite teda.

Ac noftros comitate gradus , & in ardua montis

Ite fimul. Parent ambo , baculifque levati

Nituntur longo veftigia ponere clivo.

Tantum aberant fummo, quantum femel ire fagltta

Mlfla poteft; flexere oculos , & merfa palude

Caetera profpiciunt , tantum fua teda manere :

Dumque ea mirantur , dum deflent fata fuorum ;

Illa vetus , dominis etiam cafa parva duobus

,

Vertitur in templum: furcas fubiere columnæ ;
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» bien efluyée, elle la couvrit d’Olives Sc de Corniers, qu’elle
« avoit conferves fort foigneufement dans de la lie de vin.
M Elle y mit aulTi de la chicorée

, des raves & du fromage
« blanc, & des œufs cuits fous la cendre. Le tout fervi dans
5> des plats de terre

,
un pot de la même matière avec des

M taffes de bois bien cirées en dedans
, formoient tout le

» buffet. A peine le couvert fut-il préparé
,
que le dîné fe

trouva prêt. Le premier fervice ne fut pas long, ôc après
25 qu’on eut bû chacun un coup d’un vin qui n’étoit pas bien
»> vieux

, on vit paroître le fécond fervice, qui étoit compofé
=5 de noix

,
de figues féches

, de dattes, de prunes, d’une cor-
25 beille de pommes, & d’un panier de raifins noirs. Un rayon
25 de miel fort blanc étoit le plat du milieu. Le repas étoit
22 frugal à la vérité; mais il étoit donné de bon cœur, & fur-
22 tout bonne mine. Cependant nos deux bonnes gens s’ap-
25 perçurent que la coupe fe rempliffoit d’elle-même

, à me-
25 fure qu’on la vuidoit

, & que le vin augmentoit
, bien loin

25 de diminuer. Saifis d’étonnement à la vue de ce prodige

,

25 ils levèrent l’un Sc l’autre leurs mains tremblantes vers le
25 Ciel

, en demandant pardon à leurs Hôtes de ce qu’ils leur
25 avoient donné un repas fi pauvre & fi mal apprêté. Il leur
25 refioit encore une Oie qui gardoit la cabane : ils fe mirent
» en état de la tuer ; vous les auriez vus l’un & l’autre courir
25 d un pas chancelant après ce pauvre animal

,
qui les efqui-

»5 voit & faifoit tous fes efforts pour leur échapper. Enfin ,
25 après les avoir mis hors d’haleine, il fe réfhgia entre les
25 jambes de Jupiter & de Mercure

,
qui

, après leur avoir dé-
25 fendu de le ruer, fe firent connoître, & leur annoncèrent
25 en meme temps la jufte vengeance qu’ils vouloient tirer de
=5 tout le pays du voifinage. Tous ces impies qui habitent ce
25 canton vont périr, leur dirent-ils

; vous feuls ne ferez point
25 enveloppés dans leur perte ; mais il faut pour cela aban-

Hij
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Stramina flavefcunt : adopertaquê marmore tellus,

Celatæque fores ,
aurataque tefta videntur:

Talia cum Placido Saturnius edidit ore.

Dicite ,
jufte fenex, & fœmina conjuge jufto

Digna
,
quid optetis. Cum Baucide pauca locutus

.

Confilium fuperis aperit commune Philemon.

Efle facerdotes ,
delubraque veftra tueri

Pofcimus ; & quoniam concordes egimus annos,

Auferat hora duos eadem ; nec conjugis unquam

Bufta meae videam ; neu fim tumulandus ab illa.

Vota fides fequitur. Templi tutela fuere,

Donec vita data eft. Annis aevoque foluti

Ante gradus facros cum ftarent forte ,
locique

Narrarent cafus : frondere Philemona Baucis

,

Baucida confpexit fenior frondere Philemon.

Jamque fuper geminos crefcente cacumine vultus ;

Mutua ,
dum licuit ,

reddebant dida ;
Valeque

,

O ! conjux , dixere fimul , fimul abdita texit

Ora frutex. Oftendit adhuc Tyaneius illic

Incola de gemino vicinos corpore truncos.

Hsec mihi non vani , nec erat cur fallere vellent ;

Narravere fenes : equidem pendentia vidi

Serta fuper ramos ;
ponenfque recentia, dixi.

Cura pii Dis funt, &, qui coluere, coluntur.

Defierat : cundofque & res & moverat autor

,

Thefea præcipuè : quem fada audire volentem

Mira Deum , nixus cubito Calydonius amnis

Talibus alloquitur. Sunt , ô ! fortiffime ,
quorum

Forma femel mota eft , & in hoc renovamine manfit ;

Sunt quibus in plures jus eft tranfire figuras ;

Ut tibi ,
complexi terram maris incola ,

Proteu,
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» donner votre cabane & nous fuivre : venez avec nous fur

« cette montagne. Philémon& Baucis obéiffent à cet ordre, &
s’appuyant fur leur bâton, y montent avec peine. Ils étoienc

à la portée d’un trait du fommet de la montagne ,
lorfque

« regardant derrière eux
, ils virent le pays tout couvert

M d’eau
, excepté leur cabane. Pendant qu’ils admiroient ce

prodige, & déplorolent le trille fort de leurs voifins
,

ils

« remarquèrent qu’elle étoit devenue un Temple. Des colon-

nés magnifiques s’élevoient à la place des fourches de bois

qui la foutenoient auparavant
,
le chaume qui la couvroit

33 s’étoit converti en or ; la terre qui lui fervoit de plancher

,

M étoit pavée de marbre
, la porte ornée de fculptures & de

>3 bas-reliefs ; en un mot, toute la maifon jettoit un éclat fur-

3» prenant. Ils étoient encore dans l’admiration
,
lorfque Jupi-

»3 ter leur parla ainlî ; Sage vieillard
, & vous digne époufc

33 d’un mari fi vertueux
,
dites-moi ce que vous fouhairez ,

33 vous pouvez le demander avec alTurance. Tous nos défirs,

33 lui dit Piiilémon
, après avoir confulté un moment avec fa

33 femme , fe bornent à devenir les Prêtres de ce nouveau
33 Temple ; & comme nous avons toujours vécu dans une

33 parfaite union , nous voudrions aufll que le même jour nous
33 vît mourir l’un & l’autre : accordez - moi la grâce de ne
33 voir jamais le bûcher de mon époufe, & qu’elle de fon

33 côté ne foit jamais obligée de me rendre les derniers de-
33 voirs. Jupiter leur accorda leur demande

, & ils deffervirent

33 le Temple le refie de leur vie. Lorfqu’ils furent arrivés à
33 une extrême vieillefTe ; un jour qu’ils étoient afTis fur les

33 marches de ce même Temple
, & qu’ils s’entretenoient de

33 cette aventure
, Baucis s’apperçut tout d’un coup que le

33 corps de Philémon fe couvroit de feuilles
, & il remarqua

33 de fon côté que la même chofe arrivoit à fa femme. Voyant
33 enfuite l’un 6c l’autre que l’écorce commençoit à gagner
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Nam modo te Juvenem , modo te videre leonem :

Nunc violentus aper , nunc ,
quem tetigiiïe timerent

,

'Anguis eras : modo te faciebant cornua taurum.

Saepe lapis poteras ,
arbor quoque fxpe videri.

Interdum, faciem liquidarum imitatus aquarum.

Flumen eras : interdum undis contrarius ignis.

\
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s> jufqu’à la tête, ils fe parlèrent ainfî : Adieu

, ma chère épou-
»»fe, lui dit tendrement Philemon; adieu, mon cher mari,
s> lui répliqua Baucis. A peine avoient-ils prononcé ce peu
3* de paroles, que leur bouche fe ferma pour jamais. On mon-
M tre encore en ce même endroit les troncs de ces deux ar-

3} bres l’un près de l’autre. Telle efl: , ajouta Lélex
, l’hilloire

3> que m’ont racontée des vieillards dignes de foi
, Sc qui n’a-

33 voient nul intérêt à m’en impofer. J’ai vû moi-même les

3» branches de ces arbres
, ornées de bouquets & de guirlan-

» des. J’y en attachai moi-même
, en difant : C’eft ainfi que

« les Dieux récompenfent la piété
, & qu’on honore après

s» leur mort ceux qui les ont honoré pendant leur vie, «

Ce difcours fait par un homme auffi fage que Lélex
, avoit

touché toute la compagnie. Comme Théfée, qui en avoit été
extrêmement frappe, marquoit beaucoup d’envie d’apprendre
les merveilles que les Dieux avoient opérées ; Achéloüs ap-
puyé fur fon fceptre

, lui parla de la forte : » Plufieurs per-
» fonnes, après avoir été métamorphofées, ont vécu fous leur
33 nouvelle forme ; d’autres ont eu le pouvoir d’en changer
33 eux-mêmes diverfes fois : on peut nommer parmi ceux-ci le
S3 fameux Protée

,
qui fait fon féjour dans la mer

, & qu’on a
33 vû quelquefois fous la forme d’un jeune homme, quelque-
33 fois fous celle d’un Lion

, d’un Sanglier
, d’un Serpent

,

*> d un Taureau
, d’une pierre

, ou d’un arbre. Il prenoit raê-
SJ me quand il vouloit celles du feu ou de l’eau. «
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FAMES
i N V A D I T ErISICHTHON

Ne C minus Autolyci conjux, Erifichthone nata»

Juris habet. Pater hujus erat
,
qui numina divûna

Sperneret , & nullos aris adoleret honores.

Ille etiam Cereale nemus violalTe fecuri

Dicitur , & lucos ferro temeralTe vetuftos.

Stabat in his ingens annofo robore quercus.

Una nemus : vittæ mediam , memorefque tabellse,.

Sertaque cingebant, voti argumenta potentis,

Sxpe fub hac Dryades feftas duxere choreas ;

Sæpe etiam , manibus nexis ex ordine , trunci

Circumiere modum ; menfuraque roboris , ulnas

Quinque ter implebat : nec non & caetera tanto

Sylva fub hac , fylva quanto jacet herba fub omni.

Non tamen idcirco ferrum Triopeius illa

'Abftlnuit, famulofque jubet fuccidere facrum

Robur ; & ut juffos cunflari vidit , ab uno

Edidit haec rapta fceleratus verba fecuri.

Non dileâa Deæ folum , fed & Ipfa licebit

Sit Dea, jam tanget frondente cacumine terram»

Dixit : & obliquos dum telum librat in idus ,

Contremuit
,
gemitumque dedit deoia Quercus

Et pariter frondes, pariter pallefcere glandes

Coepere , ac longi pallorem ducere rami.

Cujus ut in trunco fecit manus impia vulnus î

Haud aliter fluxit ,
difcufsa cortice ,

fanguis.

Quam folet ante aras ,
ingetrs ubi vidima taurus

E

LÂ
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LA FAIM
s'e m ? A R E dErésichtho^.

35La fille d’Eréfichthon J
continua-t-il, celle-là même qui

33 avoir époufé AutolycUs avoir aulîi le pouvoir de prendre

» différentes figures. Son pere étoit un de ces impies qui mé-

33 prifent les Dieux
, & ne leur offrent jamais de facrifîces.

33 On dit de lui qu’il eut la témérité de profaner à coups de

33 hache ces antiques forêts que la Religion rend fi refpeda-

33 blés , & fur-tout un bois qui étoit confacré à Gérés. Au mi-

33 lieu de ce bois étoit un vieux chêne extrêmement haut

,

33 dont les branches étoient toujours ornées de guirlandes, de

33 rubans & de tableaux qui contenoient l’hiftoire des prodi-

33 ges qu’avoir opérés la Divinité de ce lieu. Les Dryades al-

33 loient fouvent danfer fous ce chêne ; fouvent elles fe te-*

03 noient par la main pour faire le tour du tronc qui avoir

33 quinze coudées de circonférence
, & qui furpafl'oit autant

33 tous les autres arbres
,
qu’ils furpaffent eux-mêmes les ro-

33 féaux. Quoique tout cela dût rendre ce chêne refpedable,

33 Eréfichthon ordonna à fes gens de le couper ; 6c comme il

33 s’apperçut qu’ils héfitoient : Quand même la Nymphe qui

33 habite cet arbre , dit-il , en prenant lui-même la coignée

,

35 feroit fous la proteffion de Gérés
;
quand ce feroit Gérés

33 elle-même
,

il feroit abbatu. Après ce difcours, il commen-
33 ça à lui porter les premiers coups

, mais à peine l’arbre fut-

33 il frappé qu’on le vit trembler: les feuilles
,
les branches ,

33 & le gland dont il étoit couvert , changèrent de couleur :

35 on l’entendit même pouffer des gémiffemens, 6c dès lepre-

» mier coup le fang en .coula avec autant d’abondance que
Te/ng III, ' I‘ r.»i

y
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Concidit , abrupta eruor è cervice profufus.

Obftupuere omnes ,
aliquifque ex omnibus audet

Deterrere nefas ,
fævamque inhibere bipennim.

Afplclt hunc ,
mentifque piæ cape præmia

, dixit

Theflfalus : inque virum convertit ab arbore ferrum l

Detruncatque caput ; repetitaque robora cædit.

Editus è medio fonus cum de robore talis.

Nympha fub hoc ego fum , Cereri gratiflima , ligno :

Quæ tibi fadorum poenas inftare tuorum

,Vaticinor moriens , noftri folatia leti.

Perfequitur fcelus ille fuum , labefadaque tandem

Idibus innumeris ,
addudaque funibus arbor

Corruit , & multam proftravit pondere fylvam.

'Attonitae Dryades damno nemorumque fuoque ,

Omnes germanae ,
Cererem cum veftibus atris

Moerentes adeunt i poenamque Erifichthonis orant.

Annuit his : capitifque fui pulcherrima motu

,

Concuffit gravidis oneratos meflibus agros :

Moliturque genus poenae miferabile , fi non

Ille fuis effet nulli miferabilis adis

,

Peftifera lacerare fame. Quae quatenus ipfi

Non adeunda Deae , neque enim Cereremque Famemque

Fata coire finunt , montani numinis unam

Talibus agreftem compellat , Oreada , didis,

Eft locus extremis Scythiae glacialis In oris ;

Trifte folum , fterilis , fine fruge, fine arbore ,
tellus.

Frigus iners illic habitant, Pallorque, Tremorque,

Et jejuna Fame^. Ea fe in praecordia condat

Sacrilegi fcelerata ,
jube ; nec copia rerum

Vincat eam ; fuperetque meas certamine vires,

Neve viae fpatium te terreat , accipe currus :



MÉTAMORPHOSES. LIV. VIIL 6^

» celui d’un Taureau qu’on immole. A la vue de ce prodige,

tous les alTiftans furent faifis d’horreur ; il y en eut même
» un qui

,
après avoir reproché à fon maître le facrilége

33 qu’il étoit fur le point de commettre
, voulut lui arracher la

33 coignëe; mais Eréfichthcn le regardant avec indignation :

33 Reçois ,
dit-il , en lui coupant la tête d’un coup de cette

33 même coignée „ la récompenfe de ta piété. Enfuite il fe mit
33 à frapper l’arbre. On entendit alors fortir du creux du chê-
53 ne une voix qui prononça ces paroles : Je fuis une Nym-
33 phe chérie de Gérés ; tu m’arraches la vie , mais j’aurai du
33 moins en mourant la confolation de t’apprendre que je fe-

33 rai bientôt vengée. Peu effrayé de cette menace , l’impie

33 Erefichthon continue de frapper l’arbre , & voyant qu’il

33 étoit déjà ébranlé
,

il y attache une corde & le fait tomber.
33 Sa chûte en entraîna un grand nombre d’autres. LesDrya-
33 des de la forêt craignant pour elles & pour les bois qu’el-

33 les habitoient
,
fe couvrirent de deuil

, & allèrent d’un air

33 trifle & abbatu prier la Déeffe qui les protégoit
,
de punir

33 une adion fi impie. Gérés ayant marqué par un mouve-
33 ment de tête qui fit trembler toutes les campagnes & les

33 moiffons dont elles étoient couvertes
,
qu’elle leur accor-

33 doit leur demande
, refolut de les venger de la manière la

33 plus cruelle : fi toutefois on pouvoit punir trop cruellement.
33 un fi grand crime. Eréfichton fut condamné à endurer une
33 horrible faim; mais parce qu’il ne convenoit pas à Gérès-
33 d’aller elle-même trouver la Famine: ces deux Déeffes tvS
33 pouvant jamais fe rencontrer enfemble

,
elle parla ainfî^

33 à une des Nymphes qui étoient venues implorer fon fe-
33 cours.

=3 Dans l’extrémité de la Scythie efl un pays trifle & té-
33 nébreux

, où l’on ne trouve ni arbres ni fruits. Cet affreux
33 climat, où régne un froid.éternel

, efl le féjour de la Pâleur,

iij
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Accipe, quos frenis altè moderere, dracones.

Et dedit. Illa dato fubvefta per aera curru

Devenit in Scythiam : rigidique cacumine montis,’

Caucafon appellant ,
ferpentum colla levavit :

Quæfitamque Famem lapidofo vidit in agro.

Unguibus & raris vellentem dentibus herbas.

Hirtus erat crinis , cava lumina: pallor in ore.

Labra incana fitu , fcabræ rubigine fauces :

Dura cutis
,
per quam fpeiSari vifcera polTent.

Olla fub incurvis exftabant arida lumbis.

Ventris erat pro ventre locus. Pendere putares

Pedus, & à fpinæ tantummodo crate teneri.

Auxerat articulos macies
,
genuumque tumebat

Orbis , & immodico prodibant tubera talo.

Hanc procul ut vidit, neque enim eft accedere juxta

Aufa, refert mandata Dex
,
paulumque morata.

Quamquam aberat longe
,
quamquam modo venerat illuç

Vifa tamen fenfilTe famem , retroque dracones

Egit in Æmoniam , verfis fublimis habenis,

Dida Fames Cereris, quamvis contraria femper

Illius eft operi, peragit; perque aera, vento

Ad juffam delata domum eft , & protinus intrat

Sacrilegi thalamos: altoque fopore folutum,

Nodlis erat tempus, geminis ampleditur ulnis:

Seque viro infpirat , faueefque , & pedus & ora
'

Afflat , & in vacuis fpargit jejunia venis.

Fundaque mandato, foecundum deferit orbem;

Inque domos inopes , aftueta revertitur arva.

Lenis adhuc fomnus placidis Erifichthona pennis

Mulcebat, petit ille dapes fub imagine fomni,
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« de la Crainte & de la Famine. Partez ôc ordonnez de mi
33 part à cette DéelTe qu’elle pénétre jufqu’au fond des en-

33 trailles de l’impie Eréfichthon
:
qu’elle fafle en forte que

33 rien ne puifle l’en chafler, Sc qu’elle rende inutiles par fon

33 opiniâtreté à le tourmenter
, tous les fecours que je donne

33 contre la faim. Ne foyez pas épouvantée, continua-t-elle,

33 de la longueur du chemin ; voilà mon char que je veux

33 bien vous prêter
, & ces Dragons qui vous conduiront au

33 travers des airs. La Nymphe y étant montée
,
arriva en peu

33 de temps dans la Scythie
,
fur le fommet du Mont Cauca-

33 fe, où elle trouva la Famine au milieu d’un champ couvert

33 de pierres
,
qui arrachoit quelques herbes avec les ongles

33 & les dents. Elle avoit les cheveux hérilTés & en défordre,

33 les yeux enfoncés & livides
,
le vifage pâle

,
les lèvres noi-

33 res, la bouche effroyable ; fa peau rude & pleine de rides

33 laiffoit voir des os qui fortoient de tous côtés : on auroit

33 prefque pu découvrir jufqu’au fond de fes entrailles. Sa poi-

33 trine extrêmement avancée paroiffoit ne tenir qu’à l’épine

33 du dos, & au lieu du ventre, on ne voyoit que la place où
33 il auroit dû. être. Son extrême maigreur laiffoit à décou-

33 vert fes mufcles & fes nerfs ; & la groffeur de fes genoux Sc

33 de fes talons préfentoit un objet hideux. La Nymphe
î3 l’ayant apperçue & n’ofant l’approcher

,
lui apprit de loin

33 l’ordre de la Déeffe. Malgré cette précaution ,
le peu de fé-

«3 jour qu’elle fit en cet endroit lui fit fentir les atteintes de la

33 faim
; ce qui l’obligea de remonter promptement fur fon

33 char, pour s’en retourner dans la ThelTalie.

33 La Famine
,
quoique toujours oppofée à Gérés ,

fe mit

33 en devoir d’exécuter fes ordres. Conduite par les vents ,

33 elle arriva bientôt dans la maifon d’Eréfichthon. 11 étoic

33 nuit, Sc le fommeil avoit appéfanti fes paupières. L’affreufe

33 DéefTe s’étant infinué dans fes entrailles ,
répandit fon ve-
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Oraque vana movet , dentemque in dente fatigat :

Exercetque cibo delufum guttur inani ,

Proque epulis tenues nequicquam devorat auras.

Ut veto eft expulfa quies , furit ardor edendi

,

Perque avidas fauces immenfaque vifcera regnat.

Nec mora, quod pontus
,
quod terra, quod educat aer,

Pofcit , & appofitis queritur jejunia menfis :

Inque epulis epulas quærit. Quodque urbibus efle

,

Quodque fatis poterat populo , non fufficit uni.

Plufque cupit, quo plura fuam demittit in alvum.

Utque fretum recipit de tota flumina terra.

Nec fatiatur aquis
,
peregrinofque ebibit amnes ;

Utque rapax ignis non unquam alimenta recufat,

Innumerafque faces cremat ; & quo copia major

Efl: data
,
plura petit , turbaque voracior ipsa eft ;

Sic epulas omnes Erifichthonis ora profani

Accipiunt
,
pofcuntque fimul. Cibus omnis in illo

Caufa cibi eft : femperque locus fit inanis edendo.
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« nJn’dans fa bouche

, dans fon gofier, dans fa poitrine
, & le

» fit couler dans fes veines. Après avoir accompli l’ordre de
« Ceres

,
elle abandonna un féjour où régnoit l’abondance

,

« & retourna dans le climat ftérile qui ell fa demeure ordi-
« natre. Eréfichthon étoit encore livré aux charmes du fom-
« med

, lorfqu’il commença à fentir les rigueurs de la faim. En
« rêvant il croyoit manger, & remuoit la bouche & les dents,
» comme fi en effet il eût mangé: fatiguant ainfi fon gofier
» par la vaine repréfentation d’un mets imaginaire. Dès qu’il
» fut réveillé, il fe fentit dévorer par la faim la plus cruelle

,

» & il fit chercher avec empreffement ce que la mer

,

la
»> terre & l’air produifent d’alimens. Lorfque fa table étoit
» couverte avec profufion

,
il fe plaignoit encore de n’avoir

« pas de quoi fe raffafier
, & au milieu de l’abondance il cher-

» choit avec avidité de quoi fatisfaire la faim qui le dévoroit.
» Ce qui auroitfuffi pour nourrir des Villes & des Peuples
« entiers

,
ne fuffifoit pas pour lui

; plus il mangeoit
,
plus il

« fouhaitoit de manger : femblable à la mer
,
qui reçoit dans

« fon vaffe fein tous les fleuves de la terre, fans qu’il paroifle
» qu’elle en foit augmentée

; ou tel que le feu qui dévore
tout ce qu il rencontre, & qui bien loin de rallentir fon ar-

»> deur par la quantité des matières qu’il confume
, n’en reprend

» que de nouvelles forces, «c
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fabula VIII.

yaria 31etra: metamorphofis.

JaMQUE famé patrias, altlque voragine ventris,

'Attenuarat opes ,
fed inattenuata manebat

Tum quoque dira fames ,
implacataeque vigebat

Flamma gulæ. Tandem demiflb in vifcera cenfu.

Filia reftabat ,
non illo digna parente :

Hanc quoque vendit inops. Dominum generofa recufat,

Et vicina fuas tendens fuper aequora palmas

,

Eripe me domino ,
qui raptae praemia nobis

.Virginitatis habes ,
ait. Hæc Neptunus habebat :

Qui
,
prece non fpreta

,
quamvis modo vifa fequenti

Ellet hero ,
formamque novat ,

vultumque virilem

Induit , & cultus pifces capientibus aptos.

Hanc dominus fpectans , ô !
qui pendentia parvo

Æra cibo celas ,
moderator arundinis ,

inquit

,

Sic mare compofitum , fic fit tibi pifcis in unda

Credulus , & nullos , nifi fixus ,
fentiat hamos

Quae modo , cum vili turbatis vefte capillis,

Littore in hoc fteterat ,
nam ftantem in littore vidi.

Dic ubi fit , neque enim veftigia longius exftant.

Illa Del munus bene cedere fenfit , & à fe

Se quxri gaudens , his eft refecuta rogantem.

Quilquis es ,
ignofcas. In nullam lumina partem

Gurgite ab hoc flexi, ftudioque operatus inhaefi.

Quoque minus dubites , fic has Deus aequoris artes

Adjuvet , ut nemo jamdudum littore in ifto ,

Me tamen excepto, nec fœmina conftitit ulla.

FABLE
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I mP.Ul.ii'1. 'IU''

FABLE VIII.

Métra prend différentes formes.

«ErÉSICHTHON, après avoir englouti les vlaiï-

» des qu’on lui a fervies
,
en demande encore d’autres ; ce

» qu’il mange ne fait qu’augmenter fa faim
, & rien ne peut

w le raflafier. Il avoir confumé tout fon bien , & l’ardeuc

» qui le prelToit ne faifoit qu’augmenter. Il ne lui reftoiü

» pour toute reffource qu’une fille, qui auroit été digne d’ua

meilleur pere
,

il la vendit ; Métra ( c’étoit fon nom ) fe

voyant dans l’efclavage
,
leva les mains du côté de la mer j

» qui n’étoit pas éloignée de la maifon de fon maître
, Sc

5> adreffa cette prière à Neptune : O Dieu des Ondes , à qui

» je fus chère autrefois ,
délivrez moi de l’indigne état où je

33 fuis réduite ; vous devez cette récompenfe à une fille qui

33 répondit à votre tendrefie. Neptune écouta favorablement

33 la prière de Métra
, & quoiqu'elle fût alors fous les yeux de

33 fon maître ,
il la changea fous" la figure d’un Pêcheur. Le

33 maître voyant près de lui un homme qui tenoit une ligne à

33 la main
,

lui parla ainfi :
Qui que vous foyez

,
je fouhaite

33 de tout mon cœur que la mer fe calme en votre faveur :

33 puifient les Poifibns ne connoître l’hameçon que lorfqu'ils

33 y feront pris : apprenez-moi
,
je vous prie

,
ce qu’eft deve-

33 nue une Èfclave mal vêtue & dont les cheveux étoient en

33 défordre: je viens de la voir fur.le rivage, & il neparoîtpas

33 à fes traces qu’elle ait été plus loin. Métra
,
qui s’apperçut

33 de l’erreur de fon maître
,
fut charmée de voir qu’il s’infor-

»3 mât d’elle à elle-même : Je fuis peu en état ,
lui dit-elle ,

de

33 contenter votre curiofité : uniquement occupé de ma pe-

Tome lll, R
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Credidit, &verfo dominus pede prédit arenam,

Elufufque abiit :jlli fua reddita forma eft.

Aft ubi habere fuam transformia corpora fenfit

Sxpe pater dominis Triopeida vendit : at illa

Nunc equa, nunc ales , modo bos , modo cervus abibat j

Prsbebatque avido non jufta alimenta parenti.

iVis tamen illa mali poftquam confumpferat omnem

Materiam, dederatque gravi nova pabula morbo j

Ipfe fuos artus lacero divellere morfu

Coepit ; & infelix minuendo corpus alebat.

Quid moror externis ? etiam mihi fæpe novandi

Corporis , ô juvenes ! numero finita poteftas.

Nam modo, quod nunc fum , videor : modo fledor in anguem
*

'Armenti modo dux vires in cornua fumo :

Cornua dum fumfi , nunc pars caret altera telo

Frontis , ut ipfe vides. Gemitus funt verba fecuti.

finis libri octavi.
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» che, je n’ai point détourné les yeux de l’endroit où vous
« me voyez, & pour mieux vous perfuader que ce que je vous
o> dis elT; vrai, je confens que Neptune rende ma pêche in-

« frudueufe
, s’il a paru même depuis long-temps fur cette

» côte
,
d’autre homme ou d’autre femme que moi. Le maître

» le crut Sc s’en retourna; & Métra reprit fa première forme.
» Eréfichthon voyant que fa fille avoir le pouvoir de fe méta-
» morphofer, la vendit à différentes perfonnes, ôc elle fe dé-
jà roboir peu de temps après

, tantôt fous la forme d’une Gé-
j> niffe

,
fous celle d’une Jument

, d’un Oifeau ou d’un Cerf;
« trouvant par-là le moyen de faire fubfifler fon pere : mais
5» tous ces fecours ne fuffifoient pas pour raffafier la cruelle

jj faim qui le tourmentoit. Enfin fe voyant réduit à la derniè-

3J re extrémité
, & n’ayant aucune reifource

, il prit l’affreufe

9j réfolution de fe manger lui-même
, & de fe nourrir en fe dé-

?j vorant.

3> Mais pourquoi , continua Achéloüs , aller chercher
sj ailleurs des exemples de femblables métamorphofes

,
puîf-

3» que j’ai eu moi-même le pouvoir de me revêtir de trois dif-

3jférentes figures. Je fuis, quand il me plaît, fous celle où
s> vous me voyez préfentement

,
quelquefois je prends celle

» d’un Serpent
, j’ai emprunté quelquefois auffi celle d’un Tau-

jj reau
, & toute ma force alors confilf oit dans mes cornes,

SJ Malheureufement aujourd’hui je n’en ai plus qu’une
, com-

SJ me vous voyez
, l’autre m’a été arrachée. « A ces mots ,

il

fe mit à foupirer.

FIN DU HUITIÈME LIVRE.

Ki]



rf6 EXPLICATION DES FABLES

EXPLICATION
DES FABLES

DU HUITIÈME LIVRE
DES

MÉTAMORPHOSES D'OVIDE;

ARGUMENT
de la PREMIERE FABLE:

Mi N os commence la guerre par le fiége de Mégare. Li

deftinée de cette Ville étoit attachée à un poil rouge que

Nifus
,
qui en étoit Roi

,
portoit parmi les cheveux blancs;

Scylla fa fille ,
amoureufe de Minos ,

coupa ce poil fatal

pour le lui donner ,
& le Roi de Crête profitant de cette

trahifon ,
fe rendit maître de Mégare, & marqua beaucoup

de mépris pour cette perfide Princeffe
,
qui

,
s’étant jettée

dans la mer pour le fuivre ,
atteignit le Vaiffeau. Nifus, qui

avoit déjà été changé en Epervier l’ayant apperçue, fondit

fur elle pour la déchirer à coups de bec. La peur lui ayant

fait lâcher prife ,
elle fut métamorphofée en Alouette.

Explication de la première Fable,

M INOS ayant levé des troupes, & reçu le fecours de fes

alliés ,
ainû que je l’ai dit dans le Livre précédent ,

alla faire U
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guen'e aux Athéniens
,
pour venger la mort de fon fils An-

drogee. Apres s’être rendu maître de la Ville de Niféa
,
qui

avoir pris le parti des Athéniens , il alla mettre le fiége de-

vant Mégare. Nifus
.
qui en étoit Roi , auroit long-temps ar-

rêté le progrès de fes armes, fans la perfidie de fa fille Scylla,

qui étant devenue amoureufe de Minos
,
qu’elle avoir vû lou-

vent du haut d’une tour , lui livra la Ville. Les Poètes difent-

que le fort de Mégare dépendoit d’un poil rouge
,
que Nifus

portoit fur fa tête , & que cette fille dénaturée coupa pendant

qu’il dormoit pour le porter à fon Amant, que Minos profitant

de cette trahifon entra dans la Ville
, y impofa des Loix , &.

partit fans vouloir parler à Scylla qui de défefpoir fe jetta dans

la mer & fut changée en Alouette. C’eft-à-dire, car cette avan-

ture eft véritable , comme l’atteftent Paufanias & plufieurs au-

tres Auteurs, que Scylla eut quelque correfpondance avec Mi-

nos
,
pendant le fiége de Mégare

,
qu’elle lui donna avis des

réfolutions les plus fecrettes du Confeil, & qu’enfin elle l’in-

troduifit dans la Ville, en lui ouvrant les portes avec les clefs

qu’elle avoir prifes pendant que fon pere dormoit , & dont

Ovide a voulu fans doute parler fous l’emblème de ce poil

fatal que Nifus avoir à la tête : la métamorphofe de cette Prin-

ceffe en Alouette , & celle de fon pere en cette efpèce d’Aigle

qu’on nommoit parmi les Grecs , ne font que des or-

nemens poétiques
,
qui font cependant fondés fur des équivo-

ques liées avec cet événement ; l’une Grecque & l’autre Hé-
braïque : car , comme l’infinue notre Poète , le nom de Ciris

vient du mot , tondre .

Ciris fir à tonfo ejî hoc noimn adepta capillo.

Et celui de Nifus de l’Hébreu Net^j Epervkr j Oifeau, qui

relfemble affez à l’Aigle de la mer.

Apollodore ajoute à ce que je viens de racortter (a) que Minos
fit jetter Scylla dans la mer, & Zénodote dit qu’il la fit pendre

au mât de fon vaiffeau. Paufanias dit dans fes A triques que
Nifus avoir les cheveux rouges & que Scylla les lui coupa. Ce
même Auteur nomme Nifée la Ville qu’Ovide appelle Mégare.
Il convient du refte arec notre Poète,

fa) Lib, III
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ARGUMENT
DE LA SECONDE FABLE.

Ml NOS ayant vaincu les Athéniens les oblige d’envoyer ert

Crête
,
de neuf en neuf ans

,
fept jeunes hommes , & autant

de filles des meilleures Maifons d’Athènes pour être expo-

fés au Minotaure dans le Labyrinthe, où Minos l’avoit en-

fermé pour le dérober aux yeux du Public. Le fort tombe
entr’autres fur Théfée

; mais par le fecours d’Ariadne
,
fille

de Minos
,
qui en devint amoureufe

,
il tue ce Monflre ,

fe délivre du Labyrinthe
, & emmena cette PrincefTe dans

rifle de Naxe
, où il l’abandonna. Bacchus, pour la con-

foler
,
lui offrit fon coeur , & pour rendre fon nom immor-

tel, plaça dans le Ciel la Couronne qu’H lui avoit donnée»

Explication de la fécondé Fable.

I-'ES Athéniens défolés par une cruelle famine, & voyant
1 ennemi a leurs portes, allèrent encore une fois confulter l’O-
racle, qui leur apprit que pour être délivrés des deux fléaux qui
lès affligeoient, il talloit donner à Minos une entière fatisfaélion.

Dès qu’ils eurent appris cette réponfe
, ils lui envoyèrent des

Ambafladeurs en état de fupplians pour lui demander la paix (a),
que ce Prince leur accorda, à condition que tous les neuf ans,
félon Plutarque & Ovide, ou tous les ans félon Diodore de Si-
cile & Apollodore, les Athéniens lui envoyeroient fept jeunes
garçons & autant de filles. Cet article étant accepté de part &
d autre, la paix fut lignée, & Minos leva le ficge, emmenant
avec lui ceux que le fort avoit rendus les premières vièümes du
falut de leur patrie.

C eft à l’occafion de ce tribut que les Grecs (b)

,

pour rendre
Minos odieux, publièrent qu’il deftinoit les jeunes Athéniens

( ^ ) Voyez Plutarque
, dans la Vie de Théfée.

( i ) Plut,
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qu’on lui envoyoit , à combattre dans le Labyrinthe contre 1®

Alinotaure
,
qui étoit le fruit de l’infâme paffion de Paliphaé fa

femme pour un Taureau blanc que Neptune avoit fait fortir de

la mer. Ils ajoutèrent à cette Fable que Dédale avoit tavorifé

l’amour infenfé de la Reine (a), que de ce commerce étoit né
le Minotaure , Monftre

,
qui , félon Euripide , cité par Plutar-

que , étoit moitié Hommie & moitié Taureau , & que c’étoic

Vénus qui avoit infpiré cette paflion à Pahphaé
,
pour fe ven-

ger de ce que le Soleil fon pere l’avoit furprife avec Mars. Il

efl bien aifé de voir que la haine que les Grecs avoient contre le

Roi de Crête, les porta à inventer cette Fable ; Platon {b),

Plutarque (c) & les autres Anciens le reconnoiffoient ; mais

comme les Fables les plus abfurdes ont toujours quelque fon-

dement dans l’Hiftoire , il faut voir ce qui peut avoir donné
lieu à celle-ci. Servius (i) , Tzetzès & Zénobius rapportent

que
,
pendant l’abfence de Minos , Pafiphaé devint amoureufe

d’un jeune Seigneur de la Cour de Crête nommé Taurus ,
qui

étoit , félon Plutarque , Amiral de la flotte de ce Prince ;
que

Dédale confident de cette intrigue , recevoir les deux Amans
dans fa maifon , & que la Reine accoucha de deux Jumeaux

,

dont l’un reflembloit à Minos & l’autre à Taurus : voilà , félon

ces Auteurs , ce qui donna lieu à la Fable du Minotaure.
Pour ce qui regarde le combat auquel on deftinoit les jeunes

Athéniens qui alloient en Crête , Philochorus cité par Plutar-

que (e) , dit que Minos avoit inftitué des Jeux funèbres en
l’honneur de fon fils Androgée, & que ceux qui avoient le mal-

heur d’y être vaincus , devenoient les Efclaves des Vainqueurs,

Cet ancien Auteur ajoute que celui qui , le premier , remporta
tous les prix dans ces Jeux , fut l’Amiral Taurus , homme fier

& fuperbe, & qui traita avec beaucoup de dureté les Athéniens

qui devinrent fes Efclaves : circonftance qui ne contribua pas

pou à la Fable que j’explique. Car il efl: certain que ces jeunes

Grecs ne combattirent jamais contre un Monflre qui n’étoit que
le fruit de l’imagination des Poètes. Ariflote même nous ap-
prend C/) que ces Athéniens dont le tribut fut payé trois fois

félon Plutarque , vieillilloient fouvent dans l’efclavage , &
étoient obligés de gagner leur vie par les travaux les plus rebu-

( « ) Apollodore , Virg. Æneïd. Lib. IV. ( b ) //2 Minos, (c) In Thef.

{d)S\ir le lîxiéme Livre de l’Enéide, (e) //z Thcf, (/) Cité par Plutarque.
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tans. Dédale qui s’étolt retiré en Crête , à caufe du meiircrô

de fon neveu ,
ainli que je le dirai dans l’Explication fuivante

, y
avoir bâti un Labyrinthe., dans lequel apparemment on célé-

broit les Jeux dont je viens de parler (a); ce qui donna lieu à

d’autres Fables , comme on va le voir.

Quoi qu’il en foit, Théfée qui venoit d’être reconnu à Athè-

nes , voulant étouffer les murmures du Peuple, s’offrit volon-

tairement d’aller en Crête avec les autres Athéniens , alnfi que

le rapportent Plutarque & Catulle [b)

,

contre le fentiment de

Diodore (c) qui dit que le fort étoit tombé fur lui. Des qu’il y
fut arrivé , fa bonne mine lui gagna le cceur d’Ariadne , fille de

l\linos
,
qui lui donna le fil , dont il fe ferviffi heureufemenc

pour fortir du Labyrinthe après la défaite du Minotaure , ainfi

que le racontent Ovide & Catulle , après tous les Hiftoriens ,

qui , félon Plutarque , font en cela d’accord avec les Poètes.

C’eft-à-dire , au rabais du merveilleux, qu’Ariadne donna à fon

Amant le plan du Labyrinthe , afin qu’il en reconnût tous les

détours Sc l’iflue. Ce qui confirme ma conjedure, c’efl: qu’Euf-

tathe (d) & Lutatius (e) difent que cette Princeffe avoir reçu

ce fil de Dédale lui-même ; ce qui ne fçauroit s’entendre que

du plan que cet habile Architede avoit defliné.

La défaite de Taurus caufa beaucoup de joie à tout le mon-^

de , & le vainqueur partit peu de temps après avec la belle

Ariadne , fa tendreffe pour elle ne dura pas long-temps ,
il

l’abandonna dans l’Ifle de Naxe , où elle époufa dans la fuite

un Prêtre de Bacchus. Ce mariage eft repréfenté fur une belle

Antique du Cabinet du Roi
,
que Madame le ITay a gravée , &

fur une autre pierre du Marquis Maffey. Les Poètes ont placé

dans le Ciel la Couronne que Bacchus donna à Ariadne , où

elle forme la Conflellation qui porte fon nom (/).

J’ai abrégé autant que je l’ai pû toute Cette hiftoire
,
que Plu-

tarque conte fort au long. Il s’y rencontre des circonftances

difficiles à expliquer, dont la difeuffion m’auroit jetté trop loin.

On peut conifulter ce que j’en ai dit dans mon Explication des

Fables , Tome II.

( J ) Quelques Auteurs prétendent que ces Jeux étoient célébrés dans là

place publique. Paléphate dit que Théfée fè battit dans une caverne ou le

fils deTaurus ,
avoit été relégué , & d’où il fortoit pour ravager la campagne.

(b) In Epnh. Plia, (c) Lib. IV. ( d )
Sur le premier Livre de l’OdyP

fée, ( e ) Sur le fécond Livre de la Tliébaide. (i) Hygin. Poi’c, AJîron.

ARGUMENT.
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ARGUMENT
DE LA TROISIÉ ME FABLE.

Dédale, ennuyé de fon exil
,
trouva le moyen de fe fau-

ver de ITlle de Crête avec des ailes. Son fils Icare n’ayant

pas fuivi le conleil qu’il lui avoit donné de ne point s’éle-

ver trop haut
,
la chaleur du Soleil fondit la cire qui atta-

choit fes ailes
, & ce jeune téméraire tomba dans la mer

,

où il périt : cette mer a toujours porté fon nom depuis ce

funefte accident.

ARGUM E’N T
,

'

DE LJ (QUATRIÈME FABLE.
,

'

L A fœur de Dédale lui ayant confié fon fils Perdix
,
pour

l’inflruire dans les Arts
, Dédale

,
jaloux des progrès que

fon neveu faifoit
,
le précipita du haut d’une tour : mais

Minerve
,
qui a toujours favorifé les beaux Arts, le chan-

gea en Perdrix ,
avant qu’il tombât à terre.

Explication des Fables III. ù" IV.

Dédale (a) étolt un Athénien diftingué autant par fâ

naiifance, puifqu’il étoit de la famille d’Erechthée, que par la

beauté de fon génie & par fes Ouvrages
,
qui firent l’admira-

tion de fon fiécle. Sçavant Architede , autant qu’habile Sta-

tuaire, il porta ces deux Arts dans leur dernière perfedion , &
furpalfa tous ceux qui s’y étolent le plus diftingués. Une balTe

jaloufie le porta à commettre un crime
,
qui fut la fource de

(a) Voyez Apollodore
,
Lib, II. & III, Paufanias , Lib. IX. Diodore ,

LIb. IV. &c.

Tome III. L
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tous fes malheurs. Il avoir pris tant de foin de former l’efprit

& les talens d’un fils de fa foeur nommé Talos (a) que ce jeune

homme devenu habile en peu de tempi^, parut devoir bientôt fur-

pafler fon oncle ; il inventa l’ufàge de la fcie & l’art de tour-

ner, ce qui caufa tant de jaloufie à Dédale qu’il le tua en fecret.

Le meurtre fut découvert, & Dédale obligé de fe retirer dans
rifle de Crète, trouva auprès de Minos, qui étoit en guerre avec

les Athéniens , une retraite favorable (b). Ce fut là qu’il s’ap-

pliqua à bâtir ce Labyrinthe qui devint fi fameux dans l’Anti-

quité. On fçait par les defcriptions que nous ont laiffées les An-
ciens , que ce Labyrinthe étoit un édifice rempli de chambres

& d’avenues , difpofées de manière
, que l’on entroit de l’une

dans l’autre , fans pouvoir retrouver l’iflue , ainfi que Virgile (c)

Catulle (d) de Ovide (e) le marquent. Pline (/) prétend que
Dédale avoit voyagé en Egypte , & que c’étoit là qu’il avoit pris

l’idée de ce fameux Labyrinthe qui a pafle pour une des mer-
veilles du monde ; ainfi qu’on peut le voir dans Hérodote (g),
dans Diodore 8c dans Strabon. Cependant fi nous en croyons

Philochorus, cité par Plutarque (h), le Labyrinthe de Crête

ne refl'embloit en rien à celui d’Egypte ; ce n’étoit qu’une pri-

fon dans laquelle on enfermoit les criminels. Euftathe Ôc Cé-
drène après lui ont cru que ce n’étoit qu’un antre , où il fe trou-

voit beaucoup d’avenues & de détours, & où l’art avoit un peu

aidé la nature. M. Huet , après le voyageur Bellon , a avancé

qu’il n’y eut jamais d’autre Labyrinthe en Crête, que les carriè-

res que Minos premier avoit fait creufer dans le Mont Ida, lorfi

qu’il bâtit la Ville de GnolTe. Sur quoi on peut confulter M. de

Tournefort (i)

,

qui les vifita dans fon Voyage du Levant.

Malgré toutes ces autorités
,
je fuis perfuadé fur le témoignage

d’Apollodore , de Strabon , de Diodore , de Paufanias & de

Pline
,
que Dédale avoit conftruit dans l’Ifle de Crête un Laby-

rinthe , dans le goût de celui d’Egypte, quoique moins magni-

fique & rnoiirs étendu. Goltzius rapporte des Médailles de la

ville de Gnofle , fur lefquelles on voit le Labyrinthe : le P.

(a) Ovide le nomme Perdix.

( i ) Diodore & Apollodore dilênt que l’Aréopage le condamna à la mort ;

Servius creut cependant qu’il ne fut condamné qu’a un exil perpétuel.

(e) Æneid. lib. V. (d) Carm. IV. (^) Metam. Lib. VIII. (J") Lib.

XXXIV. Gap. XIII. (;»)Lib. II. (//) In'lhej, (i) Voyage du Levant
^

Tome I. page ip. édit. d’Àmfterdam ,
i/i-^'^.
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Montfaucon (a) a fait; defllner une pierre gravée du Cabinet du

Marquis Mafièy, fur laquelle eft repréfenté cet édifice avec fes

détours , & le Minotaure au milieu.

Minos informé que Dédale avoit favorîfé les galanteries de

la Reine fon époufe , lé retint prifonnier ; mais ayant trouvé le

moyen de fe'fauver , il s’embarqua fur un vailTeau que Pafiphaé

lui avoit fait préparer ; il y attacha des voiles , dont l’ufage n’é-

toit pas connu alors dans la Grèce , ainfi que Paufanias & Palé-

phate nous l’apprennent , & il devança par ce moyen la galère

de Minos
,
qui , informé de fa fuite , le pourfuivit à force de ra-

mes. Le jeune Icare n’ayant pû fupporter les fatigues du vôya-

ge , ou étant tombé dans la mer , mourut près d’une Ifle de l’Ar-

chipel
,
qui a depuis porté fon nom; On fçait que lestPoëtés ont

enveloppé cette fuite fous l’ingénieulê fiffion des ailes , donc

Dédale & fon fils s’étoient munis (ii), & qu’ils ont ajouté qu’I-

care n’avoit perdu la vie que pour n’avoir pas fuivi les confeils

de fon pere. L’Antiquité nous a lailTé des nionumens qui repré-

fentent Dédale travaillant à fes ailes , & Icare qui vole dans les

airs , ainfi qu’on peut le voir dhns le P. Montfaucon. Il efl: fut

cependant que cette Fable n’k d’autre fondement que les voi-

les dont je viens de parler; Paufanias (r) l’explique ainfi, &
Virgile fait aflez entendre que c’eft le fens qu’il lui faut donner

en appellant ces ailes remi^iim aiarum.

Dédale , après avoir rendu les derniers devoirs à fon fils , alla

dans l’Ifle de Sicile , où iftrouva auprès' de Cocalus âne retr^^

te
,
que d’autres Princes lui avoientrefufée', dans la craiïitB dè

déplaire à Minos, qui était n'ès-puilfanT fur la mef. Le Roi'dfe

Crête, après avoir long-temps cherché fon prifonnier fugitif,’

ayant appris qu’il étoit à la Cour de Cocalus, y alla lui-fîiême,

& le redemanda d’une manière à n’être point refiifé (d). Coca-
lusme vouiam pas violer les droits de l’hofpitalité , fit prier'Mi-

nos de venir à Camique
,
pour traiter cettë affairé à l’amiaVlê^’

& ce Prince qui y vint fur fa parole , fut étoulfé dans une étu-;

ve où il prenoit le bain ,
comme nous l’apprenons de' Diô'dbfd

de Sicile. Si nous en croyons Hygin , Conon cité par Pho-

( il ) Antiq. expliquée
,
Tome I. page 76.

{i) Voyez Horace , Od. I. Lib. I. Ovide , Metam. L!b, VIII. Juvenal

,

Sat. I.

(c) Lib, IX, (d) Voyez Diodore
, Lib. IV.

Lij
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tius (a), Paufanlas (b), Eufébe (c) & quelques autres anciens
Auteurs, ce furent les filles de Cocalus elles-mêmes, qui char-
mées des petits automates que Dédale leur donnoit pour les

amufer, firent mourir Minos dans le bain, & cela ne doit pas
paroître furprenant puifque les filles, les Princefles même, au
rapport d’Athénée(iî), baignoient leurs hôtes, & elles s’acqui-

toient de ce devoir avec tant de retenue, que la modeftie la plus

fcrupuleufe n’avoit pas lieu d’en être allarmée.

Ainfi mourut Minos fécond , environ trente-cinq ans avant

le dernier lîége de Troye, &c cette époque que j’ai prouvée ail-

leurs contre Marsham & quelques autres Auteurs
,
peut fervic

pour fixer celles de tous les événemens qui font renfermés dans
les Fables que je viens d’expliquer.

Dédale, pour reconnoître les obligations qu’il avoit à Coca-
lus, fignala fon féjour dans la Siiÿle par plufieurs beaux Ouvra-
ges. Il fit d’abord creufer ce grand canal, où fe jettolt le fleuve

Alabas
,
qu’on nomme aujourd’hui Cantéra. Il fit auflî conftrui-

rè, fur un rocher
,
près du lieu où fut bâtie la ville d’Adrigente ,

une Citadelle imprenable , ainfi que plufieurs autres Ouvrages
auflî utiles que magnifiques , dont on peut voir la defcription

dans Diodore de Sicile (e), qui a pû les connoître mieux que
les autres Anciens qui en parlent. Dédale avoit fait auflî de fon

temps plufieurs ftatues qui étoient fi belles & fi bien travaillées

,

que, fi nous en croyons Ariftote, elles avoient du mouvement,
ce qui peut être vrai de quelques automates , ou plutôt c’efl: une
exagération qui marque l’habileté de cet Ouvrier, au temps du-

quel la ftatuaire étoit très-imparfaite. On trouvoit encore , au
rapport de Paufanias , dans plufieurs autres lieux , des monu-
mens de l’adrefle de ce fameux Ouvrier ; les Egyptiens fe van-

toientd’en avoir un grand nombre dans leur pays; & Virgile fait

la defcription d’un beau monument où Dédale avoit gravé fon

hiftoire Sc (es malheurs.

{a) Narrat. XXV. ( b ) Z/i AduïciSf ( C ) Z/z Chron» (d) Lib, X,
COLib. IV.
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ARGUMENT
DE LA CINQ_UIÉ ME FABLE.

(E N É E
,
Roi de Calydon

,
ayant oublié Diane dans un facri-

fice qu’il offroit à tous les autres Dieux
,
cette Déefle en

fut fi irritée
,
qu’elle envoya un Sanglier monftrueux dan§

la campagne
,
qui y fit mille ravages : il fallut affembler

toute la Nobleffe du pays pour lui donner la chaiïe. Mé-
léagre

,
fils d’Œnée

,
fe mit à la tête des jeunes Princes qui

arrivèrent à Calydon , & ayant tué ce Sanglier
,

il en don-

na la hure à fa MaîtrefTe Atalante
,
fille du Roi d’Arcadie.

Ses oncles Plexippe & Toxée ayant voulu la lui enlever ,

ce Prince les tua. Althée, leur foeur , &; mere de Méléagre,

outrée de défefpoir de la perte de fes deux freres
, dévoua

fon fils aux Furies; & ayant pris un tifon fatal que les Par-

ques lui avoient donné quand ce Prince naquit
, & de la

confervation duquel dépendoit fa vie , elle le fit brûler.

Méléagre perdit la vie avec de mortelles douleurs, au mo-

ment que le tifon fut confumé. Les fœurs de ce Prince in-

fortuné
,
couvertes de deuil

,
lui rendirent les derniers de-

voirs
,
jufqu’à ce que Diane les ayant changées en Oi-

feaux , elles s’envolèrent.

Explication de la cinquième Fable.

^^U O I QUE toute l’Antiquité convienne que la chafie du
Sanglier de Calydon , à laquelle plufieurs Princes Grecs alliflè-

rent , fait un fait certain , cependant les Poètes & les Hifto-
riens varient beaucoup fur les circonftances de ce célèbre évé-
nement. On vient de voir de quelle manière Ovide le raconr;

te; je vais rapporter ce qu’en dit Homère, qui, étant plus

voifin du temps où il eft arrivé , a pu en être mieux inftruit ;

»
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s> Autrefois les Curètes (a), dit-il, fe faifoient'une guerre
w cruelle devant les murs de Calydon , & fe tuoient les uns

les autres avec un acharnement déplorable. Les Etoliens dé-

» fendoient la Ville , & les Curètes l’attaquoient en détermi-

nés
,
qui vouloient ou la faccager ou périr. Diane qui eft af-

fife fur un thrône d’or, près de celui de Jupiter, avoir fuf-

M cité cette funefte guerre
,
pour accabler de maux les Etoliens ;

33 car leur Roi (Enée faifant un jour des facrifices à tous les

Dieux
,
pour leur rendre grâces de la fertilité de l’année

,

33 n’en fit point à Diane ; de forte que pendant que les autres

33 Dieux prenoient plaifir à recevoir l’odeur des Hécatombes,
33 la feule Diane voyoit fes Autels nuds & négligés. Soit oubli,

33 foit mépris , elle fentit très-vivement cette injure , & dans fa

33 colère , cette Déefle, qui fait fes délices de fes traits , envoya
33 un Sanglier furieux

,
qui ravagea toutes les terres d’CEnée

,

33 déracina les arbres chargés de fruits, & défola les campagnes.
33 Le fils du Roi , le brave Méléagre, afl'embla de toutes les Vil-

3» les voifines un grand nombre de Chafleurs & de Chiens , car
33 il ne lalloit pas moins qu’une armée contre cet affreux San-
33 glier

,
qui étoit d’une grandeur énorme & monftrueufe , &

33 qui par fes carnages avoit déjà allumé dans toute l’Etolie une
33 infinité de bûchers. Méléagre le tue ; mais Diane qui n’étoit

33 pas encore fatisfaite, excite entre les Etoliens & les Curètes un
33 lunefte démêlé pour la hure &pour la peau de la bête, chacun
33 prétendant que cette glorieufe dépouille étoit due à fa valeur.

33 La guerre s’allume ; on en vient aux mains. Pendant que Mé-
33 léagre combat à la tête de fes peuples , les Curètes

,
quoiqu’on

33 plus grand nombre , font maltraités , & ne trouvent aucun
33 lieu à fe mettre à couvert contre les furieufes forties qu’il fait

33 tous les jours contr’eux. Mais bientôt après , irrité contre fa

33 mere
,
qui avoit pris le parti de fes freres contre fon propre

3’ fils, il s’abandonne à fa colère
,
qui s’allume fouvent dans le

33 cœur des plus fages , des plus prudens , & fe retire avec fa

33 femme , la belle Cléopâtre , fille de la charmante MarpelTe »

33 & d’Idas le plus brave de tous les hommes
,
qui fuflent alors

33 fur la terre Méléagre donc fe renferme avec fa femme

,

33 outré de colère de ce qu’Althée au défefpoir de la mon de
33 fes freres

,
qu’il avoit tué dans le combat

,
faifoit contre lui les

( J ) Iliad. Lib. X.



DU HUITIÈME LIVRE. 87

» plus affreufes' imprécations
, en frappant la terre de fes mains

,

ï3 & en conjurant a genoux le Dieu Pluton & la cruelle Profer-
33 pine d’envoyer la mort à fon fils. La Furie qui erre dans les
33 airs , & qui a toujours un cœur violent & fanguinaire , enten-
>3 dit ces imprécations du fond des Enfers. Aulli-tôt les Curètes
»3 ranimés par l’abfence de Méléagre , recommencent leurs atta-
>3 ques & donnent de furieux aflauts. Les Étoliens dans cette
33 extrémité députent a Méléagre, (Snée lui-même monte à l’ap-
33 partement de fon fils & le prelle de reprendre les armes ; fes
» freres joignent leurs prières à celles du Roi ; fa mere même
*3 revenue de fon emportement & touchée de repentir le con-
33 jure avec larmes. Son cœur demeure infléxible. Enfin Cléo-
33 patre fa femme ayant joint fes prières à celles des amis de
» Méléagre , il s’arme , repoulTe les Curètes & fauve les Éto-
»3 liens, te

t A ces deux traditions joignons ce que l’Hiftoire nous a lailTé

de plus vrai femblable fur ce fujet. GXnée , Roi d’un pays gras
& fertile , offrant tous les ans aux Dieux les prémices des fruits

qu’il recueilloit , avoit oublié Diane dans un de fes facrifices.

Un affreux Sanglier vint ravager cette même année fes champs
& fur-tout une Vigne qu’il prenoit grand foin de faire cultiver.
Il n’étoit pas extraordinaire de voir ces fortes d’animaux fe

jetter dans les champs ; cependant la circonftance du mépris ou
de l’oubli d’(Enée fit publier que celui-ci avoit été envoyé par
Diane. Comme il avoit bleffé & tué quelques gens de la cam-
pagne , Méléagre publia un ban pour une chaflê générale , &
plufieurs Princes du voifinage

, charmés de trouver cette occa-
fion de fe diftinguer

, y vinrent avec leurs amis. Théfée , Ja-
fon , Pirithous , Pelée , Télamon , & plufieurs autres que nom-
ment Apollodore (fl) & Hygin , furent du nombre des Chaf-
feurs , avec la belle Atalante

, que Méléagre aimoit
,
quoiqu’il

fût déjà marié à Cléopâtre
, fille d’Idas & de Marpefle ( b ). Ata-

lante bleffa la première le Sanglier , & Méléagre l’ayant tué .

lui donna la hure & la peau , ce qui piqua fes deux oncles
Plexippe & Toxée. Des paroles on en vint aux mains , & Mé-
léagre les tua. Akhée

, au défefpoîr de la mort de fes deux fré-
tés, dévoua fon fils aux Furies, & joignant quelque aôfe (c)

(.î) Lib. 1. (S) Voyez Apollodore
, Lib. 1.

( c) Sabinus , & M. Ba}’le après lui
, dans Con Tome IV’’. des Réponfês aux

Queftions d’un Provincial,
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magique à fes imprécations ; on publia la Fable du tifon fatal

,

telle qu’on vient de la lire dans Ovide. Les Curètes firent la

guerre aux Étoliens , à l’occafion de ce différend , & Méléagre

les obligea de lever le fiége de Calydon. Paufanias (a), tic après

lui M. Paulmier de Grentemenil (b) ,
parlent fort au long des

Curètes & de leurs guerres : les Curieux pourront les con-

fulter.

Homère , comme on vient de le voir, ne parle point de la

mort de ce Prince ;
il dit même que fa mere s’appaifa ; cepen-

dant prefque tous les autres Auteurs difent qu’il mourut de la

manière que le raconte Ovide , foit que fa mere l’eût empoi-

fonné, foit qu’elle l’eût fait périr de quelque autre manière.

Plufieurs Monumens anciens
,
qu’on peut voir recueillis dans

l’Antiquité expliquée ( c) repréfentent Méléagre avec une tête de

Sanglier, & on en trouve deux(d) qui font voir ce Prince mou-

rant , avec Althée fa mere
,
qui met dans le feu le tifon fatal

,

d’où dépendoit la confervation de fa vie. '

On peut voir le temps auquel eft arrivé cet événement pat

les Héros qui y afliftèrent. Comme aucun Auteur ne dit qu’IIer-

cule ait été de cette Chaffe , à laquelle il n’auroit pas manqué

de fe trouver s’il eût été encore en vie ,
étant gendre d’CEnée

,

il y a apparence qu’elle ne fe fit qu’après fa mort, qui arriva

cinquante-trois ans avant le fiége delroye, ou dans le temps

qu’il étoit en Lydie à la Cour d’Omphale , ou qu’il étoit occur

pé dans le Péloponèfe à exécuter les ordres d’Eurifthée. Quel-

que difficulté qu’il y ait à fixer la date de cet événement
,
je fuis

perfuadé qu’il efir arrivé avant la mort d’Hercule ; car nous

voyons dans Apollodore
,
qu’Althée

,
première femme d’Œnée

,

s’étant tuée dès que Méléagre eut perdu la vie , le Roi de Caly-

don époufa Péribée , dont il eut Tydée ,
pere de Diomede , fie

qu’ayant été déthrôné fur la fin de fes jours par Agrius fon

frere ,
Diomede le rétablit. C’eft ce même Diomede qui eft fi

connu dans l’Iliade , & il fe trouve petit-fils d’un homme
,
qui

n’époufa fa grand’mere qu’après la chaffe de Calydon
,
qui par

conféquent doit s’être faite plus de cinquante ans avant la guer-

re de Troye.

Quoi qu’il en foit , (Enée rétabli fur le thrône , fe trouvant

( J )
Paufàn. /« Arcjd. (6) Dans ià Grèce. ( c ) Tome I. (d ) Admi-

f^r.M Ant, Kom,
accablé
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accablé de vieillefle , & voulant fulvre fon petit-fils Dîomede

,

lailTa l’admlniftration de fes Etats à fon gendre Andrémon (a),
mais ayant été tué dans une embufcade

,
que lui drefierent fes

neveux , fon corps fut tranfporté dans l’Argolide & enterré
dans une petite Ville, qui porta depuis le nom d’Œnea. Ce
Prince étoit de la race des Eolides j fon pere fe nommoit Par-
thaon & fa mere Euryte. Il avoit eu de fa femme Althée qua-
tre garçons, Méléagre , Oxée , Thircé & Climène , & deux fil-

les , fçavoir , Déjanire qui époufa Hercule , & Gorgé qui fut

mariée à Andrémon. Il devoit , félon Ovide , en avoir eu plu-
fieurs autres

,
puifque ce Poète dit que les fœurs de Méléagre

furent changées en Oifeaux
,
quoique ce ne foit qu’une fidion

qui marque la douleur qu’elles eurent de la mort prématurée de
ce jeune Prince. De Péribée fa fécondé femme

, il eut Tydée

,

pere de Diomede,
(a) Voyez Apollodore

, Lib, I.

ARGUMENT
DE LA SIXIÈME FABLE,

T H i s é E
,
à fon retour de la chaffe de Calydon

, ayant trou-

vé PAchélolis débordé, fe retira chez le Dieu de ce Fleu-

ve
,
qui

, après le repas
,
lui conte Phifioire des cinq Naïa-

des, qui avoient été changées en ces Mes Echinades, ôc

celle de l’Me Périmele , dont il avoit autrefois été amou-
reux

, & que fon pere précipita dans la mer.

Explication de la Jîxiéme Fable,

Ovide feint que Théfée retournant à Athènes, après la
Chaffe de Calydon, ayant trouvé l’Achéloüs débordé, fut invi-
té par le Dieu de ce Fleuve de s’arrêter quelque temps chez lui,

ce qui donne occafion à ce Poète de rapporter plufieurs Fables
qui feront le fujet des Explications fuivantes.

Achélolis raconte d’abord comment il avoit entraîné dans la

Tome IIL M



po explication des fables
Mer quelques Nymphes qui l’avoient oublié dans leurs facTÎ*

fices, où elles furent changées en ces Ifles qu’on nomme £c/ù-

nades. Ce qui a donné lieu à cette Fable , c’eft que le fleuve

Achéloüs , ainfi que le rapporte Thucydide (a) , entraînant

dans la Mer une grande quantité de fable & de limon
, y avoit

formé les Ifles que je viens de nommer. Elles font dans la mer

d’Ionie
,
près de l’embouchure de ce fleuve qui coule entre l’A-

carnanie & l’Etolie.

Ce que le même Poète raconte de la Nymphe Périmele, que

fon pere Hippodamas fit jetter dans la mer pour la punir de la

foiblefle qu’elle avoit eu pour Acheloiis , & qui fut changée en

Ifle par Neptune , n’a pas fans doute d’autre fondement, & il

feroit inutile de s’arrêter plus long-temps à de pareilles frétions.

(j) Llb. II.

ARGUMENT
DE LA SEPTIÈME FABLE.

JuP I T & Mercure ayant pris une forme humaine , trou-

vent chez Philemon & Baucis rhofpitalité que tout le voi-

finage leur avoit refufée. C’eft: pourquoi ces Dieux , ayant

reconnu leur zèle
,
changèrent leur cabane en un Temple,

dont ils leur donnèrent la charge de Prêtres , & après une

longue vie , ces deux bonnes gens furent eux-mêmes con-

vertis en arbres. Le Village où ils demeuroient fût fub-

mergé par les eaux avec tous leurs habitans , & changé en

un étang. Achéloüs conte auffi par occafion le pouvoir

que Protée avoit de fe revêtir de plufieurs figures.

Explication de la feptiéme Fable.

La Fable de Philémon & de Baucis, que notre Pocte racon-

te avec une naïveté fi fine & fi naturelle ,
eft un de ces événe-

mens que l’on rapportoit pour prouver que la vertu de l’hof-
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pitalite etoit récompenfée. Les Perfonnages de cette Fable fontinconnus & je n’ai rien d’intéreflant à en dire : car de penferavec M. Huet

,
qu elle nous cache l’hiftoire des Anges qîi allérent vufiter Abraham

, c’eft une de ces imaginations^aSées
dans lefquelles ce (çavant Prélat a donné fi fouvent

, lorfqu’il àemrpnsdeapporr., la plûp,„ d=s Fables au ma^ïsTflque les Payens avoient fait de l’Ecnture-Sainte. Celle de Pro-tee, que conte Achéloüs àXhéfée, nous fournira quelque cho-

^
de plus curieux. Homère (fl) , dans le difcours de J\Iénélas à

raconter que s’étant égaré près d’une Meme de 1 Egypte
. Idothée lui avoit confeillé d’aller conful-

Protée fur fes deftinées, l’avertill'ant qu’il falloitprofiter du temps ou il dormoit pour le lier & le 'rarnt-f,- Xr
ne point la lailTer dchapper

.
quelque figuie qu’l prît il'ulce qu’enbn revenu à fon état ordinairl

, il lui etit à^pAfes

ÂSeT' (*) raconte qn’Ariftée ayant vu moErlr fes

faiwr
fie reparer cette perte, & qu’elle lui avoit dit qu’ilfalloit pour cela avoir recours à Protée

,
qui avoit des fecremerveilleux, que Neptune

, dont il gardoit les Troupeaux lui

le préfeT'&Vav^
connoilfoit le paffé

,

le prelent &1 avenir ; mais que pour l’obliger à lui répondre

s’effra^

de le lier pendant fon fommeil, & de L points effra) er de le voir metamorphofé en Serpent ,' en Tigre^ enchon
, en Lion

, &c. Les autres Poètes
, qu’il eft inmilê deciter

, ont parlé de Protée comme Homère & Virgile.
es Auteurs, qui ont voulu développer l’hiftoire d’un hrimma

fi evtraordinatre, ont fouvant débifde nouv les FablsTur

voitfed f
"O Orateur habile quTfçt

nfc‘;'e‘'c|"ru'XSÆglÆ
Xt

Pheron
, qu il vivoit du temps de la guerre de TroveSt que Menélas aborda dans fes Etats/ainli qn^TeTaSoI

<‘)G.org.Lib.IV. <a)Ub.r.

Mij



92 EXPLICATION DES FABLES
mère (a). Le même Hérodote ,

qui s’étend beaucoup fur 1 ar*

ticle de Protée , & qui convient que c’étoit un Prince extrême-

ment fage & fort équitable , ne dit rien qui ait rapport à ces

métamorphofes que les Poètes lui font prendre. Cherchons a

découvrir dans le caraâère de ce Prince ce qui peut y avoir

donné lieu. Comme il étoit fage & éloquent , on peut penlet

qu’il connoiflbit l’avenir : c’eft-à-dire ,
qu’il prévoyoït par les

lumières & dans les conjonélures , ce qui pouvoir arriver. Ex-

trêmement fecret ,
il fçavoit cacher fes defleins , & il falloit

,

pour ainfi dire , le lier & le furprendre ,
lorfqu’on vouloir les

découvrir. Fier & paroilTant peu en public ,
il n étoit permis

à perfonne de fe trouver en fon chemin ,
il n’y avoir qu’un pe-

tit nombre de gros Seigneurs
,
qu’Homère nomme aljégonque-

ment twxsf
,
qui pulfent l’accompagner. C’étoit ordinairement

fur le midi qu’il fortoit de fon Palais ,
que le même Poëte appel-

le fa caverne , il alloit prendre fur le bord de la Mer la fra^i--

cheur du vent du Nord , couvert peut-être d’un para fol .
qu il

appelle un nuage. On le voyoit quelquefois au milieu de fes Sol-

dats, comme un Pafteur au milieu de fes Troupeaux ; il en

fçavoit le nombre & les noms , & en faifoit fouvent la revue.

Voilà les Troupeaux de Neptune ,
un peuple maritime. Prompt

& vif jufqu’à l’excès , on pouvoit dire qu’il étoit tout de feu >

& maître de fa paflion , il paroilToit un moment apres plus fim-

ple & plus coulant que l’eau. N’eft-il pas évident par tous ces

traits que nos deux Poètes ont voulu peindre allégoriquement

un Roi fage & prévoyant, fin & rufé , & non pas un Monftre

marin , ou un Caméléon qui changeoit de forme ou de figure ..

Rien n’eft plus ordinaire dans les Poètes , & même dans l’Ecri-

ture-Sainte ,
que ces defcriptions fymboliques ,

qui marquent,

fous des termes myftérieux , le caradère de quelqu’un. De mê-

me par ce peuple maritime
,
gens humidaPonti^ il eft évident

qu’Homère veut parler des Egyptiens voifins de la mer , & par

ces Veaux
,
que Virgile nomme Turpes Phocas , des Satrapes

d’Egypte ; & s’il les appelle les Troupeaux de Neptune , c’eft

dans le même fens qu’il avoit dit
,
que Protée étoit fils de ce

Dieu, parce qu’apparemment il étoit tres-puiffant fur mer. Peut-

être aufli que l’équivoque du nom de Cetes ^ que Diodore lui

donne , & qui veut dire une Baleine , ou un gros Poilfon , a

(4 )
Od)ir, LIb. IV.
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donné lieu à cette circonftance de la Fable. Les Egyptiens , de

qui Homère l’avoit apprife, cachoient fouvent leur Hiftoire

fous l’ingénieux voile de l’allégorie & de la fiâion. Diodore

ajoute {a) que ce qui peut avoir donné lieu à toutes ces méta-

morphofes , c’eft que Protée ornoit fon cafque tantôt de la

peau d’une Panthère , tantôt de celle d’un Lion , d’un Serpent

,

ou de quelqu’autre animal. Lorfque Lycophron {b) dit que

Neptune fauva Protée de la cruauté de fes enfans , en le faifant

aller par des cavernes , de Pallene en Egypte ,
il fuit la tradi-

tion qui portoit que ce Prince étoit originaire de cette Ville de

Thelfalie , & qu’il s’étoit retiré de là en Egypte. Virgile ^ &
après lui Servius

,
prétendent qu’il y revint après la mort de fes

enfans , auxquels Hercule ôta la vie.

— Patriamque revifitj

Palknen (c ).

Georg. Lib. IV.

En quoi ils ont abandonné l’opinion d’Homère & d’Hérodote

qui efl: la plus vrai-femblable.

(iî) Lib. I. (b) In Alex, (c) Voyez Servius fiir cet endroit.

/
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ARGUMENT
DE LA HUITIÈME FABLE.

Achelous conte à Théfée l’hiftoire de Métra
,
qui

,
pour

nourrir fon pere qui étoit dévoré d’une faim canine
,
pour

avoir coupé un arbre confacré à Gérés ,demanda à Neptune

qui l’avoit autrefois aimée, la vertu de fe transformer. Ainfi

Eréficlîthon qui avoir été forcé de la vendre, a6n d’avoir

quelqu’argent pour viv’re, la revendit plufieurs fois, parce

qu’auffi-tôt qu’il l’avoit vendue
,
elle prenoit une autre for-

me, &s’échappoit facilement. Mais enfin cette rufe ayant

été découverte, cemiférable pere fut contraint de fe dévo-

rer lui même
, & reçut la peine que fon impiété méritoit.

Explication de la huitième Fable.

A P R È s les métamorphofes de Protée, Ovide raconte celles

de Métra, fille d’Eréfichthon, qui n’ont d’autre fondement que les

loins empreffés que cette fille charitable prit de nourrir fon pere,

que fes débauches avoient ruiné. Il y a des Auteurs qui préten-

dent que tous fes changemens marquent les gages qu’elle recevoir

de ceux qu’elle fervoit en qualité d’efclave & qu’elle donnoit à

fon pere ; & il eft vrai que dans ces anciens temps où l’argent

étoit très-rare , on payoit en effets le prix des marchand! fes & le

falaire des domefiiques. D’autres prétendent que fes métamor-
phofes cachent le prix qu’elle recevoir de fes déréglemens : ce
qui revient au même. Ovide ajoute qu’elle avoit époufé Autoly-
cus ce fameux voleur, fi connu pour avoir dérobé les bœufs d’Eu-
rytus. Callimaque dans fon hymne à Cérès , décrit au long la Fa-
ble d’Eréfichthon, & lui donne pour pereTriopas,fils de Neptu-
ne, & de Canace fille d’Éole. Jules Scaliger (a) a tâché d’ajufter

la narration d’Ovide avec celle du Poète Grec
,
par les parens

d’Eréfichthon que l’Antiquité a regardé comme un impie, & fur-

tout par fon gendre Autolycus
,
grand-pere d’UlylTe; on voit

qu’il vivoit environ 40 ou yo ans avant la prife de Troye,

( a ) Poei. Lib. V. cap. 8.

Fin des Explications des Fables du huitième Livre.
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FABULA PRIMA.
Acheloi cum Hercule luâla.

gemitûs truncæque Deo Neptunius heros

Caufa rogat frontis ; cum fic Calydonius Amnis

Coepit , inornatos redimitus arundine crines.

Trifte petis munus : quis enim fua pr*lia vidus

LES





leioüs ip lîietamorpkoip en Taureau poiu'

Coiîilîatli'e avec Hercule, et elt vaîucu .



LES

MÉTAMORPHOSES
D’OVIDE,

livre huitième.

FABLE PREMIERE.
Comhaz d’Acheloiis avec Hercule.

^Th É s É E s’érant informé du fujct de la dil'grace & dea
foupirs d Achéloüs, dont les cheveux étoient négligemmenr
couverts de rofeaux, il lui répondit ainfi; •> Prince, vous me
» demandez une chofe que je ne vous apprendrai qu’avec pei-

Tome. IIL- M
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Commemorare velit? referam tamen ordine , nec tatn

Turpe fuit vinci, quam contendifle decorum eft,

Magnaque dat nobis tantus folatia vidor.

Nomine fi qua fuo tandem pervenit ad aures

Deianira tuas
,
quondam pulcherrima virgo

,

Multorumque fuit fpes invidiofa procorum.

Cum quibus ut foceri domus eft intrata petiti ;

'Accipe me generum ,
dixi, Parthaone nate.

Dixit & Alcides. Alii celTere duobus.

Ille Jovem focerum dare fe, famamque laborum,

Et fuperata fuæ referebat julTa novercæ.

Contra ego : turpe Deum mortali cedere , dixi

,

( Nondum erat ille Deus ) Regem me cernis aquarum

Curfibus obliquis intra tua regna fluentum:

Nec gener externis hofpes tibi milTus ab oris

,

Sed popularis ero, & rerum pars una tuarum.

Tantum ne noceat ,
quod me nec regia Juncr'

Odit, & omnis abeft juflbrum pcena laborum.

Nam quod te jadas Alcmena matre creatum

,

Juppiter aut falfus jiater eft , aut crimine verus.

Matris adulterio paWem petis : elige , fidum

Efle Jovem malis , an te per dedecus ortum.

Talia dicentem jamdudum lumine torvo

Spedat , & accenfæ non fortiter imperat iræ ;

Verbaque tot reddit: melior mihi dextera lingua.

Dum modo pugnando fuperem , tu vince loquendo.

Congrediturque ferox. Puduit modo magna locutum

Cedere. Rejeci viridem de corpore veftem;

Brachiaque oppofui: tenuique à pedore varas

In ftatione manus, & pugnæ membra paravi.

Ille cavis haufto fpargit me pulvere palmis.
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« ne. Perfonne n’aime à raconter fa défaite

; cependant je veux
bien vous en apprendre l’iiiftoire

,
puifqu’il s’agit d’une en-

» treprife où il efl moins honteux d’avoir fuccombé
,
qu’il

« n’efl: glorieux de l’avoir tentée. J’ai la confolation dans mon
35 malheur d’avoir Hercule pour vainqueur. Vous avez

, fans
» doute

, oiii parler de la belle Déjanire
,
qui fut l’objet des

35 recherches de plufieurs Princes. J’allai à la Cour de Caly-
35 don, pour la demander à fon pere Œnée; Hercule y vint en
35 même temps. Deux prétendans comme nous firent bientôt
35 retirer tous les autres. Hercule, pour engager le Roi à lui

35 accorder la Princelfe fa fille
, lui faifoit entendre que

, s’il

35 étoit affez heureux pour la pofféder, elle auroit Jupiter pour
35 beau-pere. Outre cet avantage

,
il faifoit valoir fes exploits

33 & les dangers auxquels il avoir été expofé
,
pour exécuter

35 les ordres de Junon. De mon côté
,
je ne manquai pas de

35 faire fentir à (Enée combien il lui feroit honteux de me
35 préférer un fimple mortel : car Hercule n’étoit pas encore
35 au nombre des Dieux, Vous n’ignorez pas

, lui difois-je

,

35 que je régne fur les eaux qui bornent votre Empire; & vous
35 voyez par-là que ce n’eft point un Etranger ni un inconnu
=5 qui vient briguer votre alliance

: j’habite dans vos Etats &
35 j’en fais moi-même une partie. Si Junon ne me hait pas

, &
35 fi

,
pour le venger, elle ne me prefcrit point de travaux dif-

35 fiches, ce ne doit point être pour moi un obftacle à notre
35 alliance. Hercule

, ajoutois-je
, en lui adrefiànt la parole

,

35 c’eft à tort que vous vous vantez d’avoir Alcmène pour
35 mere. Car, ou Jupiter n’efl: point votre pere

, ou il ne l’ell

35 que par un crime qui la deshonore. Vous pouvez opter ;
35 mais fi vous foutenez que ce Dieu vous donna le jour, il faut
35 que vous conveniez en même temps que vous êtes le fils
35 d’une mere adultère. Hercule, qui pendant tout ce difcours
33mavoit regardé d’un oeil plein de courroux

, ne pouvant

Nij
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Inque vicem fulvæ jadu flavefcit arenæ.

Et modo cervicem, modo crura micantia captat.

Aut captare putes ; omnique à parte laceflit.

Me mea defendit gravitas : fruftraque petebar,

llaud fecus ac moles
,
quam magno murmure fludus

Oppugnant: manet illa, fuoque ell: pondere tuta.

Digredimur paulum ;
rurfumque ad bella coimus,

Inque gradu ftetimus , certi non cedere ; eratque

Cum pede pes jundus: totoque ego pedore pronus

Et digitos digitis , & frontem fronte premebaip.

Non aliter vidi fortes concurrere tauros

,

Cum pretium pugnæ, toto nitidiflima faltu.

Expetitur conjux: fpedant armenta, paventque ,

Nefcia quem maneat tanti vidoria regni,

'Ter fine profedu voluit nitentia contra

Rejicere Alcides à fe mea pedora :
quarto

,

Excutit amplexus , addudaque brachia folvit ;

Impulfumque manu, certum mihi vera fateri.

Protinus avertit ; tergoque onerofus inhæfit.

Si qua fides, neque enim fida mihi gloria voce

Quaeritur, impofito prelTus mihi monte videbar.

Vix tamen exferui fudore fluentia multo

Brachia , vix folvi duros à corpore nexus.

Inflat anhelanti
,
prohibetque refumere vires :

Et cervice mea potitur. Tum denique tellus

Prefla genu noflro efl, & arenas ore momordi.

Inferior virtute , meas devertor ad artes ;

Elaborque viro, longum formatus in anguem.

Qui poflquam flexos finuavi corpus in orbes

,

Cumque fero movi linguam flridore blfulcam ;

Rifit, & illudens noflras Tirynthius artes :

Cunarum labor efl angues fuperare mearuin ;
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53 plus retenir fa colère
,
me répondit ainfi : Mon bras ellplus

35 redoutable que ma langue. Content de fçavoir vaincre
,
je

33 vous laiffe le frivole avantage de mieux parler que moi. A
33 peine avoit-il proféré ce peu de paroles

,
qu’il m’attaqua

33 avec fureur. J’eus honte de refufer le combat
, après avoir

33 parlé d’une manière fi fière & fi hautaine. Je quittai fur le

33 champ mon habit , & roidifiant mes bras comme un Athlete

33 prêt à combattre
,
je l’attendis dans cette pofiure.

33 D’abord
,
pour m’éblouir, il me couvrit de poufiière, &:

33 je ne manquai pas aufii de prendre fur lui le même avantage.

33 II fe jette fur moi
,
me ferre la gorge

, tâche de me faifir aux

33 cuiffes qui lui échappent
,
me prefle , & fait vainement tous

33 fes efforts pour me renverfer. Inébranlable comme un ro-

33 cher qui eft battu par les flots en courroux, la feule malfe

33 de mon corps me foutenoit contre toutes fes attaques. Fati-

33 gués l’un & l’autre, nous lâchâmes prife
,
pour refpirer

, &
33 un moment après nous recommençâmes le combat avec

33 une nouvelle ardeur; bien réfolus l’un & l’autre de ne point

33 céder la vidoire. Nos pieds fe touchoient, nos bras étoient

33 entrelafies : le front appuyé contre le fien
,
je le preflbis da

33 toute ma force. Deux Taureaux qui difputent une Génifie ,

33 pendant que tout le troupeau regarde en tremblant le com-,

33 bat
, fans fçavoir de quel côté tournera la vidoire ,

ne fe

33 battent pas avec plus de fureur ni de fierté: trois fois Her-

33 cule tenta inutilement de fe débarralTer de moi; à la quatrié^

33 me il m’échappa
, & me pouffa avec tant de roideur qu’il

33 me fit chanceler. 11 eft inutile de feindre , & de chercher

33 une fauffe gloire dans le dçguifement ,
lorfqae ce jeune

33 Héros, profitant de cet avantage ,
fe fut jetté fur moi

,
je

33 crus être accablé de la chute d’une montagne. Quelques

?3 efforts que je fiffe
,

il ne me fut pas poffible de me dégager ;

33 j’étois tout en fueur
, & je ne refpirois qu’à peine j

lorfque
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Dixit : & , ut vincas alios , Acheloe , dracones ;

Pars quota Lernaeae ferpens erit unus Echidnae ?

iVulneribus facunda fuis erat illa: nec ullum

De centum numero caput eft impune recifum

,

Quin gemino cervix hærede valentior eflet.

Hanc ego ramofam natis c caede colubris

,

Crefeentemque malo domui ; domitamque peremi.

Quid fore te credas , folum qui verfus in anguem ,

Arma aliena moves? quem forma precaria celat?

Dixerat , & fummo digitorum vincula collo

Injicit. Angebar, ceu guttura forcipe preffus;

Pollicibufque meas pugnabam evellere fauces :

Sic quoque devido, reftabat tertia tauri

Forma trucis: tauro mutatus membra, rebello.

Induit ille toris à laeva parte lacertos,

Admiflumque trahens fequitur: deprenfaque dura.

Cornua figit humo, meque alta fternit arena.

Nec fatis id fuerat , rigidum fera dextera cornu

Dum tenet , infregit; truncaque à fronte revellit.

Naïdes hoc
,
pomis & odoro flore repletum.

Sacrarunt , divefque meo bona copia cornu efl:.

Dixerat: at Nymphe, ritu fuccinfta Dianae

,

Una miniftrarum, fufis utrimque capillis,

Incellit, totumque tulit praedivite cornu

Autumnum, & menfas, felicia poma, fecundas.
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» me prenant à la gorge
,

il me prefla fi vivement qu’il rnc

renverfa & me fit mordre la poufiière. Obligé de lui céder

M du côté de la force
,
j’eus recours à mes artifices ordinaires,

« & ayant pris la figure d’un Serpent
,

je me débarrafiai de
35 lui

, & comme je voulois l’épouvanter par d’horribles fiffle-

55 mens ,
il me regarda avec dédain

, & joignant l’infulte au

33 mépris ; Dompter des Serpens
, me dit-il

, c’étoient les

35 exploits de mon enfance. Quand tu ferois aufii redoutable

33 que les monftres les plus terribles
, tu ne le ferois pas au-

35 tant que l’Hydre de Lerne
, cet affreux Dragon à cent tê-

35 tes, qui tiroit une nouvelle force de fes blelTures. A mefurc

35 que je lui en coupois quelqu’une , il en renaiffoit d’autres à

35 la place , & ce qui auroit dû le faire périr ne faifolt qu’aug-

35 menter fa fureur & fa rage. Je le domptai cependant. Le
35 Monftre & tous ceux que fon fang avoit enfantés tombèrent
35 fous mes coups. Quelle eft donc l’efpérance dont tu t’es

35 flatté en prenant la figure rampante d’un Serpent ? Ce vain

35 déguifement ne te dérobera pas à ma vengeance. Hercule,
35 après ce difcours

, me ferra la gorge avec autant de force

35 que fi fes mains avoient été des tenailles. Je faifois pour me
35 débarraffer d’inutiles efforts. Enfin vaincu deux fois, je n’a-

35 vois plus d’autre reffource qu’à me métamorphofer en Tau-

35reau; mais cette troifiéme tentative fut aufii malheureufe

35 que les deux autres. L’intrépide Héros me prit par les cor-

33 nés
,
me renverfa

, & ne quitta prife qu’après en avoir arra-

35 ché une. Les Naïades la ramafferent , & l’ayant remplie de

35 fleurs & de fruits
,
elle devint

, à mes dépens
, la corne d’a-

35 bondance. « Lorfqu’Achéloüs eut fini ce récit
, on vit pa-

roître une Nymphe
,
les cheveux flottans & l’habit retroulTé

comme Diane
,
qui portoit dans cette corne les plus beaux

fruits de l’Automne
, Sc qui en couvrit la table.
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FABULA IL

Raptus Dejanirce.

Lux fublt: & ,
primo feriente cacumina fole,

Difcedunt juvenes: neque enim dum flumina pacem

Et placidos habeant lapfus , motæque refidant.

Opperiuntur, aquæ : vultus Acheloiis agreftes.

Et lacerum cornu medus caput abdidit undis.

Ilunc tamen ablati domuit jadura decoris.

Caetera fofpes habet. Capitis quoque, fronde falignâ,

’Àut fuper impofita celatur arundine, damnum,.

At te, Nefle ferox, ejufdem virginis ardor

Perdiderat, volucri trajedum terga fagittâ.

Namque , nova repetens patrios cum conjuge muros,-

Venerat Eveni rapidas Jove natus ad undas.

Uberior folito nimbis hyemalibus audus

,

Vorticibufque frequens erat, atque impervius, amnis.

Intrepidum pro fe, curam de conjuge agentem,

NefTus adit, membrifque valens , fcitufque vadorum :•

Officioque meo ripa hftetur in illa

Hæc , ait , Alcide. Tu viribus utere nando.

Pallentemque metu , fluviumque ipfumque timentem

Tradidit Aonius pavidam Calydonida Neflb.

Mox ut erat
,
pharetraque gravis ,

fpolioque leonis

,

Nam clavam , & curvos trans ripam miferat arcus

,

Quandoquidem coepi , fuperentur flumina, dixit.

Nec dubitat , nec ,
qua fit clementiffimus amnis „

Quærit, & obfequio deferri fpernit apuarum,.

FABLE.
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FABLE IL

Enlèvement de Déjanire.

L E lendemain matin
,
dès que l’Aurore eût ramené le jour,

quoique le fleuve fût encore enflé
, & fes flots fort agités

,

iThéfée partit avec fes compagnons, & Achéloüs, pour ca-

cher fa difgrace
,
fe replongea fous les eaux. La honte de fa

défaite l’accabloit de défefpoir
, & rien ne pouvoir l’en con-

foler ; car pour ce qui regardoit la perte d’une de fes cornes
,

il lui étoit facile d’en cacher la difformité en fe couvrant la

tête de feuilles de faules & de rofeaux.

La belle Déjanire t’infpira auffi de la tendreffe
, féroce

NeflTus
,
mais il t’en coûta la vie. Hercule voulant retourner

dans fon pays avec cette Princeflé
,
qu’il venoit d’époufer

,

& fe trouvant arrêté fur le bord du fleuve Evéne que la pluie

& la fonte des neiges avoient extrêmement groffi, n’ofa l’ex-

pofer à la rapidité de fes flots. Peu effrayé du danger auquel il

alloit s’expofer, il craignoit tout pour fon époufe. Neffus qui

croit fort & robufle
, & qui connoiffoit le gué

, s’offrit de la

paffer, pendant qu’Hercule traverferoit de fon côté le fleuve

à la nage. Ce Héros accepta l’offre de Neffus & lui confia Dé-
janire

,
qui pâle & tremblante redoutoit également le fleuve

& le Centaure. Hercule qui avoir déjà jetté de l’autre côté de
la rivière fa maffue & fon arc

, & qui n’avoit gardé que fes flè-

ches & la peau de Lion dont il étoit toujours revêtu ; fans

s’amufer à chercher le lieu le moins dangereux
, & dédaignant

la facilité que la rivière auroit pu lui fournir ailleurs
,
fe jetta

dans l’endroit où il fe trouva
, en difant : » Puifque j’ai com-

3> mencé à vaincre les Fleuves, celui-ci ne m’arrêtera pas. cc

Joins IIL O
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Jamque tenens ripam , milTos cum tolleret arcus

,

Conjugis agnovit vocem : NelToque paranti

Fallere depofitum ;
quo te fiducia , clamat

,

Vana pedum , violente , rapit ? Tibi , Nefie biformis ;

Dicimus: exaudi; nec res intercipe noftras.

Si te nulla mei reverentia movit, at orbes

Concubitus vetitos poterant inhibere paterni.

Haud tamen effugies
,
quamvis ope fidis equina.

Vulnere non pedibus te confequar. Ultima dida

Re probat : & mifsa fugientia terga fagitta

Trajicit. Exftabat ferrum de pedore aduncum

,

Quod fimul evulfum eft , fanguls per utrumque foramen

Emicuit, mixtus Lernæi tabe veneni.

Excipit hunc Neflus : neque enim moriemur Inulti,

Secum ait: & calido velamina tinda cruore

Dat munus raptæ , velut irritamen amoris.

V

»
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Hercule étoit arrivé à l’autre bord , & comme il reprenoit

fon arc
,
il entendit Déjanire qui imploroit fon fecours contre

le Centaure qui aUoit l’enlever : oj Téméraire
, s’écria-t-il , la

s> confiance que te donne ta vîteiïe te rend-t-elle aflez auda-

s> cieux pour entreprendre de ravir mon époufe ? C’efl: à toi

que je parle
,
Nefliis

,
réponds. Si le refped que tu me dois

» n’a pu t’arrêter
,
la roue où ton pere * ell: attaché dévoie

33 t’apprendre de quelle manière le crime efl puni dans ta fa-

33 mille. Ta légèreté peut bien te dérober à ma pourfuite ; mais

33 elle ne te mettra pas à couvert de mes flèches. « L’effet fui-

vit de près la menace ; il lui tira une flèche qui le perça de

part en part. Dès que le Centaure eut arraché la flèche
, fon

fang
, mêlé avec le venin de l’Hydre de Lerne

,
fortit en

abondance de fa bleffure. Neflûs , fur le point de rendre le

dernier foupir
, & pour venger fa mort, prit fa tunique enfan-

glantée
, & la donna à Déjanire

, comme un remède affuré

pour fe faire aimer de fon mari,

Ixion,

Cij
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FABULA III.

Mors Herculis.

Longa fuît medü mora temporis , adaque magiû

Herculis implerant terras ,
odiumque novercæ.

iViftor ab (Echaliâ Cenæo facra parabat

Vota Jovi , cum fama loquax præceffit ad aures

Deïanira tuas
,
quæ verls addere falfa

Gaudet, & è miniraâ fua per mendacia crefcit,

'Amphitryoniaden Ioles ardore teneri.

Credit amans: venerifque novae perterrita fama,

Indulfit primo lacrymis; flendoque dolorem

Diffugit miferanda fuum : mox deinde, quid autem

Flemus , ait? Pellex lacrymis laetabitur iftis:

Quae quoniam adventat, properandum, aliquidque novandum eft,'

Dum licet ; & nondum thalamos tenet altera noftros.

Conquerar an fileam? Repetam Calydona? morerne?

Excedam teâls ? An , fi nihil amplius , obftem ?

Quid fi , me , Meleagre , tuam memor effe fororem

,

Forte paro facinus? Quantumque injuria poilit,

Fœmineufque dolor, jugulata pellice , teftor?

In curfus animus varios abit : omnibus illi

Prxtulit imbutam Neffso fanguine veftem

Mittere, quae vires defefto reddat amori.

Ignaroque Lychæ, quid tradat nefcia, ludus

Ipfa fuos tradit : blandifque miferrima verbis.

Dona det Illa viro , mandat. Capit infcius heros

,

Induiturque humeris Lernææ viriis Echidnæ.
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Hercule c'teutluW le luicîier avoil lait

Préparer auit|uel Pliiloctete mil le leu .
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FABLE III.

Mon d’Hercule.

T
-L' O N G-T E M P S aprè^

,
quand les belles aftions d’Her-

cule eurent rempli tout TUnivers de fa gloire
, & mis le com-

ble à la haine de Junon , ce Héros
,
vainqueur de PCEchalie

,

fs dilpofoit à offrir à Jupiter un facrifice pour lui rendre grâ-

ces des viftoires qu’il avoit remportées
,
lorfque la renommée

qui fe plaît à confondre le vrai avec le faux, & qui en groffif-

fant les objets
,
fait des monflres des plus petites chofes, ap-

prit à Déjanire que fon époux étoit amoureux d’Iole. L’Amour
eft crédule; A cette nouvelle, Déjanire pénétrée de douleur

chercha d’abord dans fes larmes un fecours qu’elle n’y trou-

va pas: » Mais pourquoi pleurer, dit-elle enfuite
,
mes larmes

33 feroient un fujet de triomphe pour ma rivale. Elle arrive ,

vengeons-nous, avant qu’elle vienne occuper une place qui
»> m’appartient. Infortunée, quel parti dois-je prendre? Faut-

« il faire entendre mes plaintes ou garder le filence ? Dois je

» l’attendre ou retourner à Calydon ? Faut-il abandonner ce
33 Palais

, ou ,
fi je ne puis me venger autrement

, lui en défen-

33 dre l’entrée? Reffbuviens-toi que la fœur de Méléagre doit

>3 agir avec éclat. Il faut qu’en arrachant la vie à fa rivale, elle

33 faffé voir de quoi efi; capable une femme outragée. «

Après avoir roulé dans fon efprit mille penféesdiverfes,Dé-

janire
, dans le deflein de ramener fon mari & de rallumer fon

amour pour elle
,
fe détermina enfin à lui envoyer la tunique

de Neflus, fans prévoir que ce préfent alloit lui devenir fatal

& la précipiter dans le plus grand de tous les malheurs. Elle la

donna àLichas, lui recommandant de dire de fa part à fon maîr
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Thura dabat primis , & verba precantia , flammis

,

V inaque marmoreas patera fundebat in aras ;

Incaluit vis illa mali , refolutaque flammis

Herculeos abiit, late diffufa, per artus.

Dum potuit , folita gemitum virtute repreflit.

VIdèa malis poftquam patientia, reppulit aras,

Implevitque fuis nemorofam vocibus Oeten.

Nec mora : letiferam conatur fcindere veftem.
t

^ua trahitur, trahit illa cutem : foedumque relatu

,

'Aut hæret membris frultra tentata revelli ;

'Aut laceros artus , & grandia detegit offa,

Ipfe eruor
,
gelido ceu quondam lamina candens

Tinfta lacu , ftridet ; coquiturque ardente veneno.

Nec modus eft : forbent avidæ præcordia flammæ ,

Cæruleufque fluit toto de corpore fudor;

'AmbulHque fonant nervi , ccecâque medullis

Tabe liquefadis , tendens ad fidera palmas;

Cladibus , exclamat , Saturnia
,
pafcere noftris.

Pafcere ; & hanc peftem fpefta, crudelis , ab alto :

Corque ferum fatia. Vel fi miferandus & hofti

,

Hoftis enim tibi fum , diris cruciatibus ægram,

Invifamque animam , natamque laboribus , aufer.

Mors mihi munus erit ; decet hæc dare dona novercam.

Ergo ego foedantem peregrino templa cruore

Bulirim domui ? fævoque alimenta parentis

Antaeo eripui ? nec me palloris Iberi

Forma triplex ; nec forma triplex tua , Cerbere , movit ?

Vos ne , manus , validi prelliftis cornua tauri ?

Veftrum opus Elis habet , veftrum Stymphalides unds

,

Partheniumque nemus ? veflra virtute relatus

Thermodontiaco caelatus baltheus auro

,

Pomaque ab infomni male cuftodita dracone?
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tre les cliofes les plus tendres Sc les plus obligeantes. Hercule

,

avant que de commencer le facrifice,revêtit cette tunique ; mais

à peine avoit-il fait les premières libations & allumé le feu fa-

cré
5
que le venin de l’Hydre de Lerne venant à s’échauffer,

fe répandit par tout fon corps. D’abord il fouffrit avec patien-

ce & tâcha de furmonter par fon courage la douleur qu’il ref-

fentoit; mais enfin cédant à la violence du mal
,
il abandonna

l’autel âc le facrifice, 3c fit retentir le Mont (Eta de fes cris 3c

defes plaintes. Il fit tous fes efforts pour ôter la fatale tunique,

mais il ne put l’arracher qu’en enlevant en même temps la peau

à laquelle elle s’étoit tellement colée
,
qu’en la déchirant

,
il

emportoit la chair. Son fang brûlé par la violence du venin

,

faifoit entendre le même bruit qu’un fer chaud que l’on plon-

ge dans l’eau. L’ardeur qui lui dévoroit les entrailles faifoit

fortir de fon corps une fueur brûlante
, 3c pétiller fes mufcles

& fes nerfs
, 3c fondre la moelle dans les os. « Cruelle Junon

,

difoit-il
, en lestant les mains vers le Ciel

, » jouis maintenant

*> du barbare plaifir de me voir dévorer par un poifon mor-
33 tel ; repais-toi de ma douleur; ta vengeance n’a plus rien à

33 délirer: ou plutôt, fi mes mau.K font affez grands pour inf-

33 pirer de la compaflîon même à mes ennemis
,
Déeffe impla-

33 cable
, dont la haine a tant éclaté contre moi

,
arrache-moi

33 ce relie déplorable d’une vie qui n’étoit dêffinée qu’aux tra-

33 vaux 3c aux fouflrances
, 3c que je ne regarde plus qu’avec

33 horreur. La mort
,
qui fera pour moi la plus douce des con-

33 folations
, eft un préfent digne d’une marâtre. Suis-je donc

33 cet Hercule
,=
qui ai vengé les Dieux du barbare Bufiris

,
qui

33 fouilloit leurs Temples du fang de fes hôtes ? Efl-ce moi
33 qui ai fçu vaincre le fier Antée

,
malgré le fecours que lui

33 prêtoit la Terre fa mere ? Moi
,
que le monftrueux Géryon

33 avec fes trois corps
, ni Cerbère avec fes trois têtes n’ont

33 pu effrayer ; Eft-ce là ce même bras qui a dompté autrefois



512 METAMORPHOSEON. LIE. IX.

Nec mihi Centauri potuere refiftere , nec mi

Arcadiae vaftator aper ? nec profuit Hydræ
Crefcere per damnum

,
geminafque refumere vires ?

Quid ? cum Thracas equos , humano fanguine pingues

,

Plenaque corporibus laceris præfepia vidi

,

Vifaque dejeci, dominumque ipfofque peremi?

ilis elifa jacet moles Nemeæa lacertis?

Ilac ccelum cervice tuli ? defella jubendo eft,

Saeva Jovis conjux : ego fum indefeflus agendo.

Sed nova pellis adell , cui nec virtute relilli

,

Nec telis armifque poteft. Pulmonibus errat

Ignis edax imis
,
perque omnes pafcitur artus.

At valet Euryllheus ; & funt
,
qui credere poffint

ElTe Deos ? dixit
;
perque altam faucius Oeten

Ilaud aliter graditur, quam fi venabula tigris

Corpore fixa gerat , fadlique refugerit autor.

Saepe illum gemitus edentem , fæpe frementem,

Sxpe retentantem totas infringere velles

,

Sternentemque trabes , irafcentemque videres

Montibus , aut patrio tendentem brachia ccelo.

Ecce Licham trepidum , & latitantem rupe cavata

Afpicit : utque dolor rabiem collegerat omnem ;

Tu ne , Licha, dixit , feralia dona tulilli ?

Tu ne meæ necis autor eris ? tremit ille
,
pavetque

Pallidus , & timide verba excufantia dicit.

Dicentem
,
genibufque manus adhibere parantem ,

Corripit Alcides , & terque quaterque rotatum ,

Mittit in Euboicas , tormento fortius , undas.

Ille per aerias pendens induruit auras.

Utque ferunt imbres gelidis concrefcere ventis

,

Inde nives fieri; nivibus quoque molle rotatis

Aflringi
, & fpifsa glomeraii. grandine corpus ;
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§3 un Taureau furieux ? L’Elide a été témoin de ma valeur :

33 le lac Stymphale
,
la Biche aux pieds d’airain

, à laquelle la

33 forêt de Parthénie fervoit de retraite, & le Dragon
,
qui ,

33 malgré fa vigilance, ne put garantir les Pommes d’Or qu’on

33 avoir confiées à fa garde, font des preuves de ma valeur Sc

» de mon courage. C’efi: par la force de ce même bras que j’ai

33 enlevé à une Amazone le baudrier dont elle étoit fi fière.

33 Les Centaures vaincus ,
le Sanglier d’Erymanthe terrafle ;

33 tout cela n’entre-t-il pas dans le nombre de mes exploits ?

33 Quoique l’Hydre de Lerne tirât de nouvelles forces des

33 bleffures que je lui faifois ,
n’expira-t-elle pas fous mes

33 coups ï Quoi ! n’ell-ce donc pas moi encore qui étant en-

33 tré dans le pays du cruel Diomede
,
qui nourrilfoit fes Ju-

33 mens de fang humain ; & voyant avec horreur fes écuries

33 pleines des membres fanglans des malheureux qu’il avo'it

33 égorgés
,
arrachai la vie à ce Prince barbare, & fis mourir

33 fes lumens ? Ces mêmes bras n’ont-ils pas terrafle le monf-

33 trueux Lion de Némée ? Et cette tête n’a-t-elle pas foutenu

33 le Ciel ? Enfin, la cruelle Junon s’efl: plutôt laffée de me
33 prefcrire des travaux difficiles, que moi à les exécuter. Main-

33 tenant un Monflre d’une nouvelle efpèce m’attaque
, &

33 malheureufement le courage & les armes font inutiles con-

33 tre fes coups. Un feu dévorant brûle mes entrailles & me
33 confume

,
pendant que le lâche Euryflhée jouit d’un indi-

33 gne repos. Que l’on publie après cela qu’il eft des Dieux

33 dans le Ciel. «

Ces plaintes finies, Hercule fe mit à courir fur le Mont
(Eta ,

comme un Tigre qui porte le trait fatal qui l’a bleffé.

On le voyoit frémir de rage, poulfer d’horribles hurlemens

,

& faire tous fes efforts pour arracher la fatale tunique; quel-

quefois même déraciner les plus gros arbres
, & faire trembler

toute la montagne; quelquefois enfin devenu plus tranquilles

Xome m, P
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Sic illum validis adum per inane lacertis

,

Exfanguemque metu , nec quicquam humoris habentem.

In rigidos verfum filices prior edidit ætas.

Nunc quoque in Euboico fcopulus brevis eminet alte

Gurgite ; & humans fervat veftigia forms.

Quem
,
quafi fenfurum ,

nautæ calcare verentur :

Appellantque Lichan. At tu ,
Jovis inclyta proles,

Arboribus csfis
,
quas ardua gelTerat Oete ,

Inque pyram flrudis , arcus ,
pharetramque capacem ,

Regnaque vifuras iterum Trojana fagittas

,

Ferre jubes Poeante fatum : quo flamma miniftro

Subdita. Dumque avidis comprenditur ignibus agger

Congeriem fylvs Nemeæo vellere fummam

Sternis ; & , impofita clavs cervice , recumbis

,

Haud alio vultu
,
quam fi conviva jaceres

Inter plena meri redimitus pocula fertis.

TftJ.Vi
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lever les mains vers le Ciel

, & implorer le fecours de fon
pere. Dans ces entrefaites

,
il apperçoit Lichas pâle & trem-

blant
,
qui cherchoit à fe cacher dans une caverne. A cette

vûe, fa rage & fa fureur fe renouvellent : C’eft donc toi

,

« malheureux
, dit-il

,
qui m’as apporté ce flmefte préfent ?

« C’efl: toi qui feras la caufe de ma mort ? « Effrayé de ces
paroles menaçantes, Lichas s’excufoit d’un air humble & ti-

mide ; mais dans le temps même qu’il fe laiifoit tomber à fes

genoux, Hercule le faifit à travers du corps
, & après l’avoir

fait pirouetter pendant quelque temps
,

il le jetta dans la mer
avec plus de force & de roideur qu’une machine qui lance une
pierre. Le corps de ce malheureux fe durcit en l’air

, comme
les gouttes d’eau que le froid Aquilon convertit en neige ou
en grêle

, & la crainte lui ayant en même temps glacé le fang,
il fut changé en ce Rocher qu’on voit encore aujourd’hui
dans cet endroit de la mer Eubée

, avec quelques traits d’une
figure humaine. Les Matelots

,
qui le nomment Lichas, n’o-

fent en approcher, comme s'il confervoit encore fa fenllbilité.

Après s’être ainfi vengé de ce trop fidele ferviteur. Hercule
donna àPhiloètete fon arc Sc fes flèches, qui dévoient être
une fécondé fois fatales à la Ville de Troye

, coupa quelques
arbies fur le Mont (Eta , éleva un bûcher

, étendit deffus la
peau du Lion de Némée

, & s’y étant couché comme fur un
ht

, la tête appuyée fur fa maffue
, avec la même tranquillité

que s il eût été à un feftin
, au milieu des plaifirs & de la

bonne chère, il ordonna à fon ami de l’allumer.

Pij
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FABULA IV.

Herculis Apotheofis.

Jamque valens , & In omne latus diffufa fonabat

,

Securofque artus , contemptoremque petebat

Flamma fuum. Timuere Dei pro vindice terræ.

Quos ita , fenfit enim , læto Saturnius ore

Juppiter alloquitur : Noftra eft timor ifl:e voluptas
,

O ! fuperi. Totoque libens mihi pedore grator ,

Quod memoris populi dicor reftorque
,
paterque ,

Et mea progenies veftro quoque tuta favore eft.

Nam
,
quamquam ipfius datur hoc immanibus adis

,

Obligor ipfe tamen. Sed enim , ne pedora vano

Fida metu paveant , Oetaeas fpernite flammas

,

Omnia qui vicit , vincet
,
quos cernitis , ignes ;

Nec nifi materna Vulcanum parte potentem

Sentiet : aeternum eft à me quod traxit , & expers

,

'Atque immune necis ,
nullaque domabile flamma.

Idque ego , defundum terra ,
coeleftibus oris

'Accipiam ,
cundifque meum laetabile fadum

Diis fore confido j fi quis tamen Hercule , fi quis

Forte Deo doliturus erit , data præmia nolet;

Sed meruifle dari fciet , invimfque probabit.

Aflenfere Dei. Conjux quoque regia vifa eft ,

Caetera non duro , duro tamen ultima vultu

Dida tulifle Jovis ; feque indoluifle notatam.

Interea, quodcumque fuit populabile flammae ,

Mulciber abftulerat ,
nec cognofcenda remanfit

Herculis effigies , nec quidquam ab imagine dudum
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FABLE IV.

L’Apothéofe d’Hercule,

L E bûcher étoit allumé
,
& la flamme qui montoît à gros

tourbillons environnoit le corps d’Hercule
,
qui la regardoic

avec un tranquille mépris ; lorfque les Dieux commencèrent

à craindre pour un Héros qui avoir purgé la terre des Monf-

tres & des Tyrans qui la ravageoient. Jupiter
,
qui s’apperçut

de l’intérêt qu’ils prenoient au malheur de fon fils ,
leur parla

ainfi : Le trouble où je vous vois , & cette affliftion que

s> vous partagez avec moi me confolent, & je vois avec plai-

95 fir que tout ce qui eft fournis à ma puiflance ,
confpire à

95 fauver un fils qui m’efl: fi cher :
quoiqu’il doive à fes belles

95 aftions les fentimens favorables que vous avez pour lui
,
je

95 n’y fuis pas moins fenfible. Mais la flamme que vous croyez

95 prête à le dévorer ne doit vous donner aucune inquiétude.

95 Ce Héros
, à qui rien n’a réfifté pendant fa vie

,
doit fur-

99 monter encore la violence du feu que vous voyez allumé

95 fur le Mont (Eta : il ne confumera que ce qu’il a reçu de fa

99 mere'; ce qu’il tient de moi eft immortel ,
& doit braver la

55 flamme & la mort. Dès qu’il fera dépouillé de ce qu’il a de

99 terreftre
,

je le placerai dans le Ciel
, & je ne doute pas

99 que vous n’applaudiftiez tous à une aftion fi jufte & fi rai-

95 fonnable. Si toutefois il s’en trouvoit quelqu’un parmi vous

95 qui voulût lui refufer la récompenfe que je lui deftine
,

il

95 fera du moins forcé de reconnoître qu’il la méritoit. œ

Tous les Dieux approuvèrent le difcours & la réfolution de

Jupiter ; Junon elle-même, quoique piquée des dernières pa-

roles de fon époux
,
qui s’adreiToient à elle

,
parut accepter
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Matris habet, tantumque Jovis veftigia fervat.

Utque novus ferpens pofita cum pelle feneda

Luxuriare folet , fquammaque nitere recenti ;

Sic, ubi mortales Tyrinthius exuit artus.

Parte fui meliore viget , majorque videri

Ccepit
, & auguftâ fieri gravitate verendus.

Quem pater omnipotens
, inter cava nubila raptum.

Quadrijugo curru radiantibus intulit aftris.
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la chofe de bonne grâce. Cependant la flamme qui avoit

confumé tout ce qu’HercuIe avoit de mortel
, avoit épar-

gné ce qu’il avoit reçu de Jupiter fon pere. Tel que le Ser-

pent
,
qui

, après s’être dépouillé de fa vieille peau
,
reprend

une nouvelle vigueur & un nouvel éclat, Hercule, après avoir

perdu ce qu’il avoit de terreftre
,
parut plus grand

,
plus ma-

jeftueux ôc plus redoutable; 3c Jupiter l ayant enlevé dans le

Ciel fur un char tiré par quatre Chevaux, le plaça au rang des

Dieux.
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FABULA V.
t

Lucina retardat panum Alcmena:.

Sensit Atlas pondus. Neque adhuc Stheneleius iras

Solverat Euryftheus , odiumque in prole paternum

Exercebat atrox : at longis anxia curis

Argolis Alcmene, quefbis ubi ponat aniles.

Cui referat nati teftatos orbe labores

,

Cuive fuos cafus, Iolen habet. Herculis illam

Imperiis, thalamoque, animoque receperat Hyllus j

Impleratque uterum generofo germine. Cui fic

Incipit Alcmene: faveant tibi numina faltem,

Corripiantque moras , tum cum matura vocabis

Præpofitam timidis patientibus Ilithyam,

Quam mihi difficilem Junonis gratia fecit.^

Namque laboriferi cum jam natalis adeflet

Herculis , & decimum premeretur fidere figntim r

Tendebat gravitas uterum mihi : quodque ferebam ,,

Tantum erat, ut pofles audorem dicere tanti

Ponderis eCTe Jovem , nec jam tolerare labores

Ulterius poteram : quin nunc quoque frigidus artus

,

Dum loquor, horror habet, parfque eft meminiffe doloriSr

Septem ego per nodes , totidem cruciata diebus

,

Fefla malis, tendenfque ad coelum brachia , magno

Lucinam , Nixofque pares , clamore vocabam.

Illa quidem venit , fed praecorrupta, meumque

Quæ donare caput Junoni vellet iniquae.

Utque meos audit gemitus , fubfedit in iUl

Ante fores arâ, dextroque ea poplite Ixvum

F A E L E





Liiciiie a h\ porte il'Alciueiie lerrafLe Galautlus

e' lurtamorplioiè eu Belette.
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FABLE V.

Lucine retarde Vaccouchement d’Alcmhie.

rLAS,à l’arrivée d’Hercule ,
fentit redoubler le poids

du Ciel qu’il porte fur fes épaules. Cependant la haine d’Eu-

ryfthée n’étoit pas encore aflbuvie , ôc le Tyran en faifoit reC-

fentir les effets au fils de ce Héros. Alcmène
,
déjà avancée

en âge, étoit pénétrée de la plus vive douleur, & fa plus gran-

de confolation étoit de s’entretenir avec lole de fes propres

malheurs
,
ou des adions d’un fils dont la gloire s’étoit répan-

due fur toute la terre. lole étoit devenue l’époufe d’Hyllus

après la mort d’Hercule : elle étoit groffe & prête d’accou-

cher , lorfqu’Alcmène lui parla ainfi : Puilfent les Dieux

3> vous être propices ,
ma fille , ôc vous procurer une heureu-

3} fe délivrance ! Puiffe Lucine fur-tout vous être favorable;

33 cette Déeffe
,
que la jaloufe Junon me rendit fi contraire

,

33 lorfque j’accouchai d’Hercule ! J’étois dans mon neuvième

33 mois , & le fardeau que je portois dans mon fein étoit fi

33 pefant
,
qu’il étoit aifé de juger que Jupiter en étoit le pere :

33 je ne pouvois plus fupporter les douleurs qu’il me caufoit

,

33 & le fouvenir m’en fait encore horreur. Pour comble de

33 maux
,
je fus fept jours & fept nuits en travail. Dans cet

33 état
,
je levai les mains vers le Ciel pour implorer le fecours

33 de Lucine ôc des autres Divinités qui préfident aux accou-

33 chemens. Cette Déeffe vint à la vérité
,
mais à la follicita-

33 tion de ma rivale
, dont elle vouloit fervir le reffentiment

,

33 elle ne vint que dans le deffein de me nuire. Lorfqu’elle en-

33 tendit les cris que je faifois, elle s’affit près de la porte du

33 Palais , & ayant croifé fes jambes l’une fur l’autre & tenant

Tome III. OV
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PrefTa genu , digitis inter fe pedine jundis,

Suftinuit nixus. Tacita quoque carmina voce

Dixit: & inceptos tenuerunt carmina partus.

Nitor , & ingrato facio convicia demens

Vana Jovi : cupioque mori , moturaque duros

Verba queror filices. Matres Cadmeides adfunt,

Votaque fufcipiunt, exhortanturque dolentem.

Una miniftrarum, media de plebe , Galanthis,

Flava comas , aderat , faciendis ftrenua juffis

,

Officiis dileda fuis. Ea fenfit iniqua

Nefcio quid Junone geri: dumque exit, & intrat

Sxpe fores ; Divam refidentem vidit in arâ,

Brachiaque in genibus digitis connexa tenentem:

Et, quæcumque es, ait, domina: gratare: levata eft

Argolis Alcmene, potiturque puerpera voto.

Exfiluit, jundafque manus patefada remifit

Diva potens uteri : vinclis levor ipfa remiffis.

Numine decepto, rifilTe Galanthida fama eft.

Ridentem
,
prenfamque ipfis Dea fæva capillis

Traxit, & è terra corpus relevare volentem

Arcuit , inque pedes mutavit brachia primos.

Strenuitas antiqua manet , nec terga colorem

Amifere fuum ,
forma eft diverfa prioris.

Qux
,
quia mendaci parientem juverat ore

,

Ore parit, noftrafque domos, ut & ante, frequentat,
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»> les doigts entrelafles les uns dans les autres, elle prononça
» d une voix balTe quelques paroles magiques

,
pour m’empè-

se cher d accoucher. Je fouffrois cependant des maux incroya-
se blés

: je donnois a Jupiter le nom du plus ingrat de tous les

se Dieux
, & je l’accablois de reproches. J’appellois la mort à

se mon fecours
, Sc je pouiïbis des cris & des plaintes capa-

se blés d’attendrir les rochers. Les Dames de Thébes
,
qui

se étoient accourues à mon fecours , faifoient pour moi
se d inutiles vœux

, & tâchoient de me confoler par leurs
se difcours. Cependant Galanthis, une de mesEfclaves, fem-
se me fort entendue

, & que j’aimois beaucoup
, foupçonna

SS que la jaloufe Junon pouvoit bien avoir quelque part aux
se maux que je fouffrois. Comme pendant tout mon travail

» elle avoir été obligée de fortir fouvent de ma chambre ,

se elle avoir remarqué
,

près de la porte du Palais
,
une

SS vieille femme dans une poflure fort extraordinaire. Qui que
» vous foyez

,
lui dit-elle

, en lui adreffant la parole , réjouif-
se fez-vous

, ma Maîtreffe vient d’accoucher. A cette nouvelle
se Lucine fe leva

, & je fus délivrée dans le moment. Galan-
se this fit un grand éclat de rire

, mais la Déeffe piquée de fe

se voir ainfi la dupe de cette femme, la prit parles cheveux,
se la renverfa par terre

, & dans le temps qu’elle faifoit tous
se fes efforts pour fe relever

,
elle la changea en Belette. Ga-

se Ianthis, fous cette métamorphofe
, ne perdit ni fa couleur,

se (car elle étoit blonde) ni fon adreffe; elle aime encore com-
ss me auparavant les maifons qu’elle fréquente familièrement;
SS mais en punition de la tromperie qu’elle avoir faite à Lu-
es cine

, ce petit animal
, depuis ce temps-là

, fait fes petits par
55 la bouche, œ
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FABULA VI.

Dryope in Lotos.

D IX IT : &, admonitu veteris commota miniftræ,'

Ingemuit ;
quam fic nurus efl affata gementem.

Te tamen , ô ! genitrix , alienæ à fangulne veftro

Rapta movet facies. Quid? Si tibi mira fororis

Fata meæ referam ? quamquam lacrymæque , dolorque

Impediunt, prohibentque loqui. Fuit unica matri.

Me pater & alia genuit , notillima forma

(Echalidum , Dryope ,
quam , virginitate carentem

.

Vimque Dei pallam , Delphos Delonque tenentis

,

Excipit Andraemon, & habetur conjuge felix.

Eft lacus, acclivis devexo margine , formam

Littoris efficiens, fummum myrteta coronant.

Venerat huc Dryope fatorum nefcia ;
quoque

Indignere magis ,
Nymphis latura coronas

,

Inque linu puerum, qui nondum impleverat annum.

Dulce ferebat onus ; tepidique ope laâis alebat.

Haud procul à ftagno ,
Tyrios imitata colores

,

In fpem baccarum florebat aquatita Lotos.

Carpferat hinc Dryope ,
quos obledamina nato

Porrigeret, flores: & idem fadura videbar;

Namque aderam.VidI guttas è flore cruentas

Decidere , & tremulo ramos horrore moveri.

Scilicet, ut referunt tardi nunc denique agreftes.

Lotos in hanc Nymphe, fugiens obfcœna Priapi,

Contulerat verfos , fervato nomine ,
vultus.
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FABLE VI.

Dryope changée en Lotos.

Le fouvenir de la perte d’une femme fi affeftionnée
, fit

foupirer Alcmène. « Eft-il poflible , ma chère mere
,

lui dit

ï» lole, que le malheur d’une Efclave vous trouve fifenfible ?

» Quelle feroit donc votre affliftion , fi je vous apprends

s> l’hiftoire tragique de ma fœur ? Je veux cependant vous la

» raconter
,

fi mes larmes Sc mes foupirs me le permettent.

»> Dryope étoit ma fœur de pere, & fa mere n’avoit eu qu’elle de

fille. Elle étoit belle
, & fa beauté faifoit beaucoup de bruit

33 dans rCEchalie. Apollon en fut amoureux & la rendit fenfible.

33 Après cette intrigue
,
elle époufa Andréraon que tout le

»» monde eftimoit heureux d’avoir une aufll belle femme.

Un jour
,
fans fonger au malheur qui devoir lui arriver

,

9. elle alla près d’un lac, dont les bords quiformoientune pente

» douce étoient plantés de myrrhes. Ce qui vous furprendra

33 quand vous fçaurez fon aventure
, c’efl: qu’elle y étoit allée

33 dans le deflein d’oftrir des couronnes de fleurs aux Nymphes
33 de ce lieu. Elle tenoit entre fes bras fon fils, qui n’avoit pas

33 encore un an , & lui donnoit à têter. Près de cet étang étoit

3> un arbre nommé Lotos , dont les fleurs couleur de pourpre

33 charmoientlavûe&promettoientd’excellens fruits. Dryo-

a» pe en donna à fon fils
,
pour l’amufer

, & j’étois prête de

33 mon côté ( car j’avois accompagné ma fœur dans cette

33 promenade ) à en cueillir aufll
,
lorfque je m’apperçus qu’il

» en fortoit quelques gouttes de fang
, & que les branches de

33 l’arbre marquoient en tremblant je ne fçai quelle fecrette

?» horreur. Les plus anciens habitans du pays racontent à ce
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Nefcierat foror hoc, quæ cum perterrita retro

Ire . & adoratis vellet difcedere Nymphis;

Hæferunt radice pedes. Convellere pugnat;

Nec quicquam , nifi fumma , movet ; fuccrefcit ab imo.

Totaque paulatim lentus premit inguina cortex.

Ut vidit, conata manu laniare capillos;

Fronde manum implevit ; frondes caput omne tenebant..

At puer Amphiflos , namque hoc avus Eurytus illi

Addiderat nomen , materna rigefcere fenfic

Ubera : nec fequitur ducentem ladeus humor.

Spedatrix aderam fati crudelis; opemque

Non poteram tibi ferre, foror: quantumque valebam;

Crefcentem truncum ramofque amplexa, morabar:

Et, fateor , volui fub eodem cortice condi.

Ecce vir Andræmon ,
genitorque miferrimus, adfunt;

Et quærunt Dryopen : Dryopen quaerentibus illis

Oftendi Loton. Tepido dant ofcula ligno ;

Aftufique fuæ radicibus arboris hærent.

Nil, nifi jam faciem, quod non foret arbor, habebas.

Cara foror. Lacrymæ mifero de corpore fadis

Irrorant foliis , ac , dum licet , oraque praeftant

Vocis iter ,
tales effundit in aëra queftus.

Si qua fides miferis , hoc me per numina juro

Non meruille nefas; patior fine crimine pcenam.

Viximus innocuæ : fi mentior , arida perdam

,

Quas habeo, frondes ; & caefa fecuribus urar.

Hunc tamen infantem maternis demite ramis

,

Et date nutrici : noftraque fub arbore facpe

Lac facitote bibat , noftraque fub arbore ludat.

Cumque loqui poterit, matrem facitote falutet.

Et trifilis dicat : latet hoc in fiipite mater.
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>y fujet qu’une Nymphe nommée Lotos

, fuyant les pourfuites

« de l’infâme Priape
, avoit été changée.cn cet arbre.

« Mafœur, effrayée d’un prodige dont elle ignoroit lacau-

» fe, voulut, après avoir ad reffé fa prière aux Nymphes du lieu,

»> faire quelques pas en arriére pour s’éloigner j mais elle fen-

» tit que fes pieds s’étoient attachés à la terre
, & qu’elle fai-

foit de vains efforts pour les dégager. L’écorce montant

9> peu à peu avoit déjà enveloppé la moitié de fon corps; dé-

!» fefpérée d’un accident fi funefte
,
elle voulut s’arracher les

M cheveux; mais elle n’arracha que des feuilles. Son fils, à qui

w Eurythe fon grand-pere avoit donné le nom d’Amphife

,

3j prit fes mammelles pour tetter
, mais il les trouva féches &

« fans lait. Témoin d’un fpeftacle fi trifle, & ne pouvant don-

>} ner aucun fecours à ma foeur, je la tenois étroitement em-
M braffée

,
pour empêcher

,
s’il étoit poffible

, l’écorce de

}) monter plus haut. Hélas
! j’aurois fouhaité d’être envelop-

8» pée avec elle fous la même écorce.

« Dans ces entrefaites
,
mon pere Sc Andrémon étant arri-

»3 vés ,
me demandèrent où étoit Dryope : La voilà

,
leur dis-

J3 je
,
en leur montrant l’Arbre ; ils l’embrafferent l’un & l’au-

» tre Sc s’apperçoivent
,
en le baifant

,
qu’il avoit encore

33 quelque relie de chaleur. Déjà tout le corps de ma fceur

S3 étoit métamorphofé ,
le vifage ne l’étoit pas encore

, Sc on
33 voyoit fes larmes couler fur les branches & fur les feuilles

33 qui l’environnoient. Comme fa bouche étoit encore libre ,

33 elle eut le temps de proférer ces paroles : Si l’on doit ajou-

33 ter quelque foi aux malheureux
,
je prends tous les Dieux à

83 témoins que je n’ai pas mérité un pareil châtiment: c’efl fans

33 être criminelle que je fuis fi cruellement punie
: je n’ai

33 rien à me reprocher
, & fi le témoignagne que je vous rends

33 de mon innocence n’efl pas fincère
,
je confens que les ra-

33 meaux Sc les feuilles de cet arbre foient condamnés à une
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Stagna tamen timeat , nec carpat ab arbore flores

,

Et frutices omnes corpus putet efle Dearum.

Care, vale, conjux, & tu germana, paterque.

Quîs fi qua eft pietas , ab acutæ vulnere falcis

,

A pecoris morf^u ,
frondes defendite noftras.

Et quoniam mihi fas ad vos incumbere non eft.

Erigite huc artus, & ad ofcula noftra venite.

Dum tangi poflum, parvumque attollite natum.

Plura loqui nequeo. Nam jam per candida mollis

Colla liber ferpit, fummoque cacumine condor.

Ex oculis removete manus : fine munere veftro

Contegat indudus morientia lumina cortex.^

Defierant fimul ora loqui, fimul efle : diuque

Corpore mutato rami caluere recentes.

Dumque refert Iole fatum mirabile , dumque

Eurytidos lacrymas admoto pollice liccat

Alcmene, flet & Ipfa tamen; compefcult omnem

Res nova triftitiam. Nam limine conftitit alto

Pene puer, dubmque tegens lanugine malas

,

Ora reformatus primos Iolaus in annos.

Hoc illi dederat Junonia muneris Hebe,

Vida viri precibus. Quæ cum jurare pararet.

Dona tributuram poft hac fe talia nulli

,

Non eft pafia Themis. Nam jam difcordia Thebæ

Bella movent ,
dixit ,

Capaneufque nifi ab Jove vinci

Haud poterit: ibuntque pares in vulnera fratres:

Sedudaque, fuos manes, tellure, videbit

Vivus adhuc vates ; ultufque parente parentem

Natus ,
erit fado pius & fceleratus eodem :

Attonitufque malis , exful mentifque domufque

,

3> éternelle
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» éternelle ftérilité
,
que l’arbre lui-même foit coupé Sc con-

9:> fumé par le feu. Prenez ce cher enfant
, ajouta-t-elle , enga-

« gez la nourrice que vous lui donnerez à le porter fouvent ,

9> fous cet arbre; qu’elle l’y falfe jouer; & lorfqu’il fera en état

59 de parler
,
apprenez-lui à nommer fa mere, & à dire: Hélas !

99 ma mere, ma chère mere efl; cachée fous l’écorce de cet ar-

99 bre. Tâchez de lui infpirer de l’averfion ppur les étangs &
99 pour les lacs

, & une telle vénération pour les arbres qu’il

59 n’en arrache jamais aucune branche
, comme fi en effet ils

99 cachoient tous fous leur écorce quelque Divinité. Adieu ,

99 mon cher époux
, dit-elle enfuite ; adieu

,
mon pere ; adieu

,

99 ma fœur : fi vous confervez encore quelque tendreffe pour
99 moi

, faites en forte qu’on n’arrache point les branches de
99 cet arbre, & que les troupeaux n’en viennent pas brouter les

99 feuilles. Comme je ne fuis plus en état de faire le moindre
99 mouvement pour vous embraffer, venez vous-mêmes me
99 donner cette marque d’amitié

, & approchez de moi mon
99 fils

, afin que je le baife pour la dernière fois. Adieu
,
l’iifao-e

99 de la parole m’eft interdit, & je fens l’écorce de l’arbre qtii

99 gagne ma tête. Il eft inutile que vous fongiez à me fermer
99 les yeux, elle vous épargnera le foin de me rendre ce pieux
99 devoir. A ces mots , Dryope cefiè de parler : elle n’étoit plus
99 alors qu’un arbre dont les rameaux confervèrent encore
99 long-temps de la chaleur. «

Dans le temps qu’Iole racontoit cette hiftoire déplorable,
êc qu Alcmene & elle fondoient en pleurs, un Ipeélacle nou-
veau vint bien-tot tarir la fource de leurs larmes. lolas, neveu
d Hercule, entra dans l’appartement où étoient ces deux Prin-
ceffes

, avec le ^age d’un jeune homme.
C’étoit HébéTïille de Junon

,
qui venoit de rajeunir loîas:

époufe d’Hercule
, elle n’avoit pu lui refùfer cette grâce; mais

comme elle étoit fur le point de jurer de ne l’accorder défor =>

Tome III,
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Vultibus Eumenidum ,
matrifque agitabitur umbris;

Donec eum conjux fatale popofcerit aurum.

Cognatumque latus Phegeius hauferit enfis.

Tum demum magno petet hoc Acheloia fupplex

'Ab Jove Callirrhoe natis infantibus annos

Addat. Neve necem finat efle ultoris inultam.

Juppiter his motus, privignae dona, nurufque,

Præcipiet *
,
facietque viros impubibus annis.

Haec ubi faticano venturi præfcia dixit

Ore Themis, vario fuperi fermone fremebant.

Et cur non aliis eadem dare dona liceret.

Murmur erat. Queritur veteres Pallantias annos

Conjugis efle fui: queritur canefcere mitis

lafiona Ceres. Repetitum Mulciber aevum

Pofcit Erichthonio. Venerem quoque cura futuri

Tangit, & Anchifae renovare pacifcitur annos.

Cui fludeat , Deus omnis habet; crefcitque favore

Turbida feditio , donec fua Juppiter ora

Solvit , & , Ô ! noftri fi qua eft reverentia , dixit

,

Quo ruitis? Tantumne fibi quis poflTe videtur.

Fata quoque ut fuperet? P'atis Iolaus, In annos.

Quos egit, rediit. Fatis juvenefcere debent

Callirrhoe geniti, non ambitione, nec armis.

Vos etiam, quoque hoc animo meliore feratis.

Me quoque, fata regunt; quæ fi mutare valerem,

* Hébé , comme fille de Junon fans la participation de fbn mari ,
croit

belle-fille de Jupiter, & fa bru conune femme d’Hercu^fon fils. Je 1 ai mar-

qué dans ma Traduéiion , & je ne fijai pourquoi les mftres Tradudeurs ne

l’ont pas exprimé , non plus que ces deux mots dona pra'cipiet

,

qui veulent

dire que Jupiter fè fèrvira du pouvoir d’Hébé , ou qui n’étoit relërve qu à

elle.
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mais à perfonne ,

Thémis l’empêcha d’en faire le ferment : « II

doit y avoir dans peu de temps, lui dit-elle, DéelTe, une
« guerre fanglante dont Thèbes fera le théâtre: Capanée y
a» fera paroître tant de courage & tant de valeur, que Jupiter
35 feul pourra le vaincre : les deux freres ennemis s’entretue-

3> ront dans un combat : un célèbre Devin fe verra englouti

dans la terre j ôc fon fils qui vengera fa mort, en tranchant
33 les jours de fa mere

, fera voir dans la même adion un fils

33 également tendre & dénaturé. Tourmenté par l’image de
33 fon crime

,
perfécuté par les Furies & par l’ombre d’une

33 mere en courroux
,
il perdra entièrement la raifon Sc fe ban-

33 nira de fa patrie ; enfin il fera tué par fes beaux-freres
, lorf-

33 qu’il ira redemander à fa première femme le collier fatal qu’il
33 deftinoit à celle qu’il venoit d’époufer en fa place. Callir-
33 rhoé

, fille d’Achéloüs
,
qui doit être cette fécondé femme,

33 priera Jupiter d’avancer l’âge de fes deux enfans, pour les
33 mettre en état de venger la mort 'de leur pere, & Jupiter
33 touché des larmes d’une mere affligée

, fe fervira en leur fa-
33 veur, d’un pouvoir quiétoit réfervé à la feule Hébé, fa belle-
33 fille 6c fa bru

, & en fera des hommes parfaits. «

Après que Thémis qui lifoit dans l’avenir eut celfé de par-
ier

, on entendit de tous côtés les Dieux murmurer Sc deman-
der pourquoi on n’accorderoit pas à d’autres une faveur qui
venoit d’être accordée à la prière d’Hercule. L’Aurore fe plai-
gnoit d’avoir un époux calfé de vieilleflê. Cérès ne voyoit
qu’avec peine vieillir Jafon. Vulcain auroit fouhaité le rajeu-

nifiement dErichthon, fon fils, 8c Vénus celui d’Anchife,
Enfin

, chaque Dieu s’intérefibit pour quelqu’un ; & le mur-
mure alloit devenir une fédition

, lorfque Jupiter leur tint ce
difcours : 33 Eft-ce ainfi que vous perdez le refpeét qui m’eft
33 dû? Que prétendez-vous faire ? Vous flattez-vous de pou-
33 voir ainfi renverfer l’ordre des deftinées ? C’eft par elles

Ri]
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Nec noftrum feri curvarent Æacon anni,

Perpetuumque aevi florem Rhadamanthus haberet.

Cum Minoe meo : qui propter amara feneâæ

Pondera defpicitur, nec, quo prius, ordine regnat.

Dida Jovis movere Deos : nec fuftinet ullus

,

Cum videat feflbs Rhadamanthon & Æacon annis

,

Et Minoa ,
queri. Qui , dum fuit integer aevi

,

Terruerat magnas, ipfo quoque nomine, gentes:

Tunc erat invalidus ;
Deïonidenque juventae

Robore Miletum ,
Phceboque parente fuperbum ;

Pertimuit : credenfque fuis infurgere regnis

,

Jiaud tamen eft patriis arcere penatibus aufus.

i'

r
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» jqu'Iolas efi: revenu dans l’âge de la jeunelTe
;
par elles les

» enfans de Callirrhoé deviendront des hommes; ici la force

s> ni la brigue ne peuvent rien. Ceft à vous à vous foumet-
s> tre

, fans murmurer
,
aux loix du Deflin

,
puifque je fuis for-

cé moi même à m’y foumettre. Croyez-vous fans cela que

>5 je fouffrirois qu’Eaque fût accablé d’années ? Non, Rhada-
manthe & mon fils Minos, qu’on méprife aujourd’hui à eau-

« fe de la vieillelfe
,
qui l’empêche de fe faire refpeder comme

33 autrefois, jouiroient encore d’une florilTante jeunefle. « Ce
difeours appaifa les Dieux

,
qui n’ofèrent plus fe plaindre ;

voyant gémir fous le poids des années Rhadamanthe
,
Éaque

Sc Minos fur-tout
, dont le nom feul , lorfqu’il étoit jeune

,

portoit l’épouvante chez les Peuples les plus formidables
, &

qui, maintenant foible & abbatu par fon grand âge,redoutoic

ïe jeune Milet
,

fi fier d’avoir Apollon pour pere. Ce Prince
venoit de faire une irruption dans les Etats du fils de Jupitet

fans qu’il eût ofé le repouffer.
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FABULA VII.

Byblis in Fontem.

Sponte fugis, Mllete, tua: celerlque carina

'Ægæas metiris aquas ; & in Afide terra

Mœnia conftituis, pofitoris habentia nomen.

Hic tibi , dum fequitur patrite curvamina ripæ.

Filia Mæandri , toties redeuntis eodem

,

Cognita Cyanee :
præftanti corpora forma

,

Byblida cum Cauno prolem eft enixa gemellam,

Byblis in exemplo eft, ut ament concelTa puellæ,

Byblis Apollinei correpta cupidine fratris

,

Non , foror ut fratrem, nec qua debebat, amavit.

Illa quidem primo, nullos intelligit ignes.

Nec peccare putat, quod faepius ofcula jungat.

Quod fua fraterno circumdet brachia collo ;

Mendacique diu pietatis fallitur umbra.

Paulatim declinat amor , vifuraque fratrem

Culta venit ;
nimiumque cupit formofa videri :

Et , fi qua eft illic formofior , invidet illi.

Sed nondum manifefta fibi eft, nullumque fub illo

Igne facit votum; verum tamen æftuat intus.

Jam dominum appellat: jam nomina fanguinis odit:

Byblida jam mavult, quam fe vocet ille fororem.

Spes tamen obfccenas animo demittere non eft

Aufa fuo vigilans, placida refoluta quiete

Sa?pe videt, quod amat. Vifa eft quoque jungere fratri

Corpus ; & erubuit
,
quamvis fopita jacebat.
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FABLE VII.

Byhlis métczmorphofée ën Fontame.

H EUREUSEMENTun ennemi fi redoutable Ce retira de

lui-même quelque temps après
, traverfa la mer Egée, & entra

dans l’Afie où
,
après avoir bâti une Ville à laquelle il donna

fon nom, il eut de la belle Cyanée
,
fille de Méandre, un fils

nomm.é Caune & une fille appellée Byblis, qui doit apprendre

,

par fon exemple, à toutes les perfounes defonfexeà régler les

penchans de leur coeur & à n’avoir que des pallions légitimes.

Byblis eut pour Caune une tendrelTe qu’une foeur ne doit

pas relTentir pour fon frere. D’abord ne foupçonnant rien de

criminel dans l’amour qu’elle avoir pour lui , elle regardoit

comme innocentes les carelfes qu’elle lui faifoit ; trompée,
fous l’apparence d’un amour légitime

,
fa pafiion croilToit de

jour en jour
, & déjà elle ne voyoit plus fon frere ,

fans être

parée. Le foin de fa beauté l’occupoit entièrement; Sc elle de-

venoit jaloufe de toutes celles dont les charmes auroient pu
effacer les fiens. Cependant elle ne connoiffoit point encore
I état de fon coeur, & elle ne formoit aucun défir. Dévorée par

un feu fecret
,
elle commença bientôt à ne pouvoir plus fuppor-

ter les noms qu’on a introduits entre ceux qui font unis par le

même fang. Elle aimoit beaucoup mieux que Caune l’appellât

Byblis, que fa foeur; & au nom de frere elle fubflituoit vo-
lontiers celui de Seigneur. La nuit, lorfque le fommeil avoit

fermé fes paupières
, l’objet de fa tendrelTe étoit fans celfe pré-

fent à fon elprit: elle croyoit en être aimée
, Sc elle en rougif-

foit même en dormant. Lorfqu’elle étoit réveillée , le fouve-
nir du fonge qu’elle avoit fait la flattoit pendant quelque
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Somnus abit: filet illa diu, repetitque quietis

Ipfa fuæ fpeciem, dubiaque ita mente profatur.

Me miferam ! tacitæ quid vult fibi nodtis imago

,

Quam nolim rata fit? Cur hæc ego fomnia vidi?

Ille quidem eft oculis quamvis formofus iniquis r

Et placet, Sc pofTum , fi non fit frater , amare :

Et me dignus erat. Verum nocet efle fororem.

Dummodo tale nihil vigilans committere tentem,

Sæpe licet fimili redeat fub imagine fomnus.

Tertis abert fomno, nec abert imitata voluptas.

Proh Venus! Et tenera volucer cum matre Cupido!

Gaudia quanta tuli! Quam me maniferta libido

Contigit! Ut jacui totis refoluta medullis !

Ut meminifle juvat! Quamvis brevis illa voluptas.

Noxque fuit prxceps , & coeptis invida nortris.

O! ego , fi liceat mutato nomine jungi

,

Quam bene, Caune, tuo poteram nurus efle parenti!

Quam bene ,
Caune , meo poteras gener efle parenti !

Omnia , Di facerent , eflent communia nobis

,

Præter avos! Tu me vellem generofior efles.

Nefcio quam facies igitur, pulcherrime, matrem!

At mihi, qux male fum
,
quos tu, fortita parentes ,

Nil nifi frater eris: quod obert, id habebimus unum.

Quid mihi fignificant ergo mea vifa? Quod autem

Somnia pondus habent? An habent & fomnia pondus?

Di melius! Di nempe fuas habuere forores.

Sic Saturnus Opim, junftam fibi fanguine, duxit,

Oceanus Tethyn , Junonem redlor Olympi.

Sunt fuperis fua jura. Quid ad coelertia ritus

Exigere humanos, diverfaque foedera tento?

Aut nortro vetitus de corde fugabitur ardor

,

Aut, hoc fi nequeo, peream precor ante, toroque
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temps. M Malheureufe ! difoit-elle enfuite

,
quel préfage tiret

95 d’un fonge que je ne dois regarder qu’avec horreur ! Puiffent

>5 les Dieux en détourner l’effet ! Il efl: vrai que Caune eff

à» beau aux yeux même de fes ennemis. Je le trouve aimable ,

5> Sc je l’aimerois hélas, s’il n’écoit pas mon frere! Il eff digne

93 de moi; mais le fang qui nous unit met un obffacle invin-

93 cible à ma tendreffe. Ah
!
pourvû que la pudeur régie mes

93 délits tandis que je veille
,
qu’il me foit du moins permis de

93 penfer à lui pendant le fommeil ; du moins je n’aurai point

9’ pendant la nuit de témoins de ma foibleffe. O Vénus î O
93 Amour

!
Qu’il m’eff doux de m’en reffouvenir ! S’il n’étoit pas

93 monfrere,quelcharmepourmoide devenirfon époufe! Que
93 cellequiaura le bonheur de pofféderfon coeur fera heureufeî

93 Ah, que je fouhaiterois’, cher Caune, que votre naiffance fût

93 plus illuffre que la mienne ! Mais encore un coup, il n’y faut

93 plus penfer: vous êtes mon frere. Que m’annoncent donc
93 ces fonges ? De quelle efpérance viennent-ils me flatter ?

93 Ces vains fantômes ont-ils quelque réalité ? Mais quoi ! Les
93 Dieux eux-mêmes n’ont-ils pas époufé leurs propres fœurs?
90 Saturne partagea fon lit avec Opis ,

l’Océan avec Thétis
,

93 ôc Jupiter avec Junon. Hélas ! les Dieux ont des privilèges

93 qui font reflifés aux mortels. En vain je prétendrois régler

93 nos droits fur leur exemple. Faifons un effort généreux;

93 furmontons un penchant trop criminel
,
ou mourons

, s’il

93 n’eff pas poflible de le vaincre. Je ferai contente fi mon fre-

93 re
, en me fermant les yeux

, me donne quelque marque de
93 tendreffe. Car enfin

,
quand je m’obffinerois à conferver

93 cette fatale paflion, l’amour demande l’union de deux coeurs,

93 Sc peut être que ce panchant qui me charme paroîtra un cri-

93 me à mon frere. Les enfans d’Eole épouferent leurs fœurs.

93 Mais où vais-je chercher ces exemples odieux que je devrois

93 ignorer? Où m’emporte une aveugle erreur ? Flamme im-
Tome III. S
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Mortua componar, pofitæque det ofcula frater.

Et tamen arbitrium quaerit res ifta duorum.

Finge placere mihi, fcelus efle videbitur illi,

'At non Æolidae thalamos timuere fororum.

Unde fed hos novi? Cur hæc exempla paravi ?

Quo feror? Obfcoenae procul hinc difcedite flammae,'

Nec, nifi qua fas efl: germanae, frater ametur.

Si tamen ipfe mei captus prior effet amore,

Forfitan illius poflem indulgere furori.

Ergo ego, quem fueram non rejedlura petentem;

Ipfa petam? Poteris ne loqui ? Poteris ne faterif

Coget amor; potero: vel, fl pudor ora tenebit.

Littera celatos arcana fatebitur ignes.

Hæc placet: hacc dubiam vincit fententia mentem.

In latus erigitur, cubitoque innixa finiftro,

iViderit ; infanos , inquit , fateamur amores.

Hei mihi! quo labor? Quem mens mea concipit ignem?

Et meditata manu componit verba trementi.

Dextra tenet ferrum, vacuam tenet altera ceram;

Incipit, & dubitat; fcribit, damnatque tabellas;

Et notat, & delet: mutat, culpatque, probatque:

Inque vicem fumptas ponit, pofitafque refumit.

Quid velit ignorat :
quicquid fadtura videtur

,

Difplicet : in vultu efl audacia mixta pudori.

Scripta foror fuerat : vifum efl: delere fororem,'

,Verbaque correptis incidere talia ceris.

Quam , nifi tu dederis , non efl habitura falutem ;

Hanc tibi mittit amans
:
pudet , ah !

pudet edere nomen 1

Et, fi, quid cupiam, quæris; fine nomine, vellem

Poflet agi mea caufa meo. Nec cognita Byblis

Ante forem
,
quam fpes votorum certa fuiflet.

Elfe quidem læfi poterant tibi pedoris index

,
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» pure
,

fors pour jamais de mon coeur : je ne veux avoir

pour mon frere que les fentimens d’une foeur. Si c’étoit lui

s> qui m’aimât
,
peut-être l’aurois-je écouté : faut-il que je lui

falTe la première une déclaration
,
que j’aurois entendue

« avec plaifir de fa bouche ? Infenfée
,
pourrois-tu te ré-

» foudre à en faire la démarche f Pourrois-tu lui avouer ta

» foibleffe ? Oui ,
l’amour m’en donnera la hardieffe, ou, fi la

pudeur me retient
,
une lettre découvrira le fatal myftère. c*

Ce dernier parti plut à Byblis, Sc fixa fon irréfolutlon. Quoi-

m qu’il en arrive ,
dit-elle

,
en s’appuyant fur une table pour

écrire, 35 il faut lui déclarer ma paflion. Ah ! malheureufe
3

» dans quel abyfme vais-je me plonger! Quelle aflxeuferéfo-

33 lution! « Malgré ces réflexions, elle commence fa Lettre

d’une main tremblante
, & munie d’une plume & de fes tablet"

tes ,
elle héfite encore ; elle trace quelques lignes & les efface

en même temps, pour y fubffituer d’autres termes qui lui pa-

roiffent plus convenables
, & dont elle n’eff pas plus fatisfaite

que des premiers. Elle jette les tablettes & les ramaflê enfuite.

Elle ne fçait ni ce qu’elle veut, ni ce qu’elle doit faire, & dans

le même terhps toute fa paffion paroiffoit peinte fur fon vifage

avec un refte de pudeur qui la retenoit. En relifant le nom
de fœur qu’elle avoir écrit ,

elle l’eftaça. Enfin elle fe détermi-

na à lui écrire ainfi: 33 Celle qui vous envoie cette Lettre
, Sc

33 qui vous fouhaite toute forte de bonheur
,
ne peut elle-

33 même être heureufefans vous. Elle n’ofevous dire fon nom,
33 Sc fi vous voulez fçavoir fes fentimens , elle voudroit bien
33 vous les faire entendre, fans nommer Byblis, avant que:

33 d’être fûre du fuccès de fon entreprife. Ma langueur
, mes

ssfoupirs, mes larmes, des careffes trop tendres pour une
33 fœur

, ont dû vous découvrir l’amour que j’ai pour vous.

33 Quelque violent qu’il foit, je prends les Dieux à témoins,

33 que j’ai tout tenté pour le bannir de mon coeur : j’ai com-

S ij
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Et color, & macies, & vultus, & humida fxpe

Lumina , nec causa fufpiria mota patenti

,

Et crebri amplexus; & quae, fi forte notafti,

Ofcula fentiri non efle fororia pollent.

Ipfa tamen
,
quamvis animi grave vulnus habebam,'

Quamvis intus erat furor igneus , omnia feci

,

Sunt mihi Di teftes, ut tandem fanior eflem :

Pugnavique diu violenta Cupidinis arma

Effugere infelix; & plus, quam ferre puellam

PolTe putes , ego dura tuli. Superata fateri

Cogor , opemque tuam timidis expofcere votis.

Tu fervare potes , tu perdere folus amantem.

Elige utrum facias. Non hoc inimica precatur:

Sed qux, cum tibi fit junftilllma, junctior elTe

Expetit; 2c vinclo tecum propiore ligari.

Jura fenes norint, & quid liceatque, nefafque,'

Fafque fit, inquirant ; legumque examina fervent;

Conveniens Venus eft annis temeraria noftris.

Quid liceat nefcimus adhuc ; & cupda licere

Credimus ; & fequimur magnorum exempla Deorum,'

Nec nos aut durus pater, aut reverentia famæ.

Aut timor impedient: tantum abfit caufa timendi.

Pulcia fraterno fub nomine furta tegemus.

Eft mihi libertas tecum fecreta loquendi :

Et damus amplexus , & jungimus ofcula coram^

Quantum eft, quod defit! miferere fatentis amorem,'

Et non falTuræ ,
nifi cogeret ultimus ardor :

Neve merere, meo fubfcribi caufa fepulchro.

Talia nequicquam perarantem plena reliquit

Cera manum t fummufque in margine verfus adhæfit,

Protinus imprefsa fignat fua crimina gemma

,
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battu long-temps ,
vous pouvez m’en croire , Sc je n’ai rien

« oublié pour l’éteindre. Ma réfiflance & les efforts que j’ai

» faits
,
font au-deffus des efforts Sc de la réfiffance ordinaire

à notre fexe. Enfin, je fuis obligée d’avouer votre victoire

IJ & ma foibleffe. Seul vous pouvez faire mon bonheur, ou ma
JJ rendre la plus malheureufe de toutes les Amantes. C’eff à vous

SJ à décider de mon fort. Mais confidérez
,
je vous prie

,
que

SJ celle qui vous écrit n’eft point votre ennemie, que c’eft une

JJ perfonne qui vous touche de près
, Sc qui fouhaiteroit de

JJ s’unir à vous par des liens plus étroits encore que ceux du

JJ fang. C’eft à ceux que l’âge doit avoir rendu fages à examiner

a ce qui eft légitime ou ce qui ne l’eft pas; ce que les loixper-

sj mettent ou ce qu’elles défendent : le nôtre ne doit connoître

JJ que l’amour Sc les plaifirs. Nous ne fçavons pas encore ce

JJ qui nous eft défendu ,
nous pouvons croire que tout nous

JJ eft permis, Sc nous avons pour nous l’exemple des Dieux ;

JJ d’ailleurs nous n’avons point à craindre le courroux d’un

»j pere : notre réputation ne court aucun rifque
, & puifque

SJ nous n’avons rien à redouter, ne nous laiffons point effrayer

SJ par de vains phantômes. Notre commerce fera à couvert

SJ fous les noms de frere Sc de fœur. Vous fçavez qu’on ne nous

JJ interdit point les entretiens fecrets Sc familiers, Sc que per-

sj fonne ne trouve à redire aux careffes que nous nous faifons.

JJ Qu’il s’en faut peu que nous ne foyons heureux ! Ah ! de gra-

w ce ,
n’ayez pas la cruauté de réduire au défefpoir une Aman-

sj te qui vous déclare fa paftion , Sc qui n’auroit jamais fait

JJ cette démarche, fi l’amour le plus violent ne l’y avoit for-

sj cée. Voudriez-vous qu’on écrivît fur mon tombeau, que

SJ Caune donna la mort à fa foeur ? =

Telle fut la Lettre de Byblis
,
qu’elle ne finit que lorfque fes

tablettes furent remplies. Lorfqu’elle voulut la cacheter ,
elle

fut obligée de mouiUcr fon anneaiu aveç fes larmes , fa langue
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Quam tinxit lacrymis , linguam defecerat humor,

Deque fuis unum famulis pudibunda vocavit:

Et paulum blandita, fer has, fidiflime, noftro.

Dixit, & adjecit longo pofl tempore, fratri.

Cum daret , elapfæ manibus cecidere tabellæ.

Omine turbata eft; mifit tamen. Apta minifter

Tempora nadus , adit, traditque latentia verba.

Attonitus fubita juvenis Maeandrius ira

,

Projicit acceptas, leda libi parte, tabellas:

Vixque manus retinens trepidantis ab ore miniftri.

Dum licet, o! vetitae fcelerate libidinis audor.

Effuge, ait; qui, fi noftrum tua fata pudorem
Non traherent fecum, poenas mihi morte dedifles.

Ille fugit pavidus ; dominaeque ferocia Cauni

Dida refert. Palles audita, Bybli, repulsa:

Et pavet obfeffum glaciali frigore pedus.

Mens tamen ut rediit
,
pariter rediere furores ;

Linguaque vix tales ido dedit aëre voces.

Et merito : quid enim temeraria vulneris hujus

Indicium feci? Quid, quae celanda fuerunt,

,Tam cito commifi properatis verba tabellis?

Ante erat ambiguis animi fententia didis

Praetentanda mihi. Ne non fequeretur euntem.

Parte aliqua veli, qualis foret aura, notare

Debueram , tutoque mari decurrere
;
quae nunc

Non exploratis implevi lintea ventis.

Auferor in fcopulos igitur, fubmerfaque toto

Obruor Oceano : nec habent mea vela recurfus.

Quid? quod & ominibus certis prohibebar amori

Indulgere meo, tum cum mihi ferre jubenti

Excidit, & fecit fpes noftras cera caducas?
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étant entièrement deiïeche'e par l’excès de fa douleur. Elle fît

venir un Efclave
, Sc apres lui avoir fait quelques careffes ,

elle lui dit: Portei cette Lettre à mon Elle s’arrêta là
, Sc

ce ne fut qu’après quelque temps qu’elle ajouta le mot de frè-

re: comme elle trembloit en donnant les tablettes à l’Efclave,
elle les lailfa tomber, ce qui lui parut de mauvais augure, & la

jetta dans un grand trouble. Cependant elle lui ordonna de
rendre la Lettre; Sc il prit fi bien fon temps pour cela

,
que

Caune la reçut fans témoins. Dès qu’il en eut lu les premières
lignes

, fa furprife fut fi grande
,
que fans vouloir continuer

,

il jeKa les tablettes de dépit
, Sc peu s’en fallut qu’il ne fit ref-

fentir a celui qui les lui avoit remifes, & qui paroifioit inter-
dit Sc tremblant, les effets de fon jufte courroux. >3 Malheureux
=3 confident d’une paffion criminelle, lui dit-il, retire-toi; ta
33 mort feroit la récompenfe de ton zélé

, fi je ne craignois
»3 qu’elle ne découvrît un fatal myfi;ère.35

A ces paroles, l’Efclave fe retira & alla rapporter mot à
mot à fa maîtreffe ce que Caune lui avoir dit. Byblis fe voyant
refufée avec tant de mépris

,
pâlit & un froid mortel fe répan-

dit dans tout fon corps. Dès qu’elle eut repris fes efprits
, fa

pafiion fe ralluma Sc elle tint ce difcours, qu’elle eut bien de
la peine à prononcer, tant elle étoit agitée: 3> J’ai bien mérité
«le traitement que j’endure : falloit-il lui déclarer mon amour
33 Sc révéler un fecret qui devoir être enfeveli dans un éternel
33 oubli ? J’aurois dû du moins auparavant pénétrer fes fenti-
33 mens

, fonder fon efprit
, & ne pas m’expofer comme une

« perfonne qui fè livre témérairement à la merci des vents Sc
33 des flots. Si j’avois pris ces précautions

,
je ferois fûre des

» démarches que j’aurois eu à faire
, & je ne me ferois pas jet-

« tée dans un abyfme dont il m’efl: àpréfentimpoffible de me
33 tirer. N’avois-je pas un préfage funefle qui m’annonçoit
»3 ce malheur, Sc lorfque mes tablettes me tombèrent des



ï44 METAMORPHO SEO LIB. IX.

Nonne vel ilia dies fuerat, vel tota voluntas.

Sed potius mutanda dies? Deus ipfe monebat.

Signaque certa dabat, fi non male fana fuilTem.

Et tamen ipfa loqui, nec me committere cerae

Debueram
,
præfenfque meos aperire furores.

.VidilTet lacrymas : vultus vidiffet amantis.

Plura loqui poteram
,
quam quae cepere tabellæ.

Invito potui circumdare brachia collo :

'Ampleftique pedes ; affufaque pofcere vitam:

Et fi rejicerer, potui moritura videri.

Omnia feciflem
,
quorum fi fingula duram

Flefiere non poterant, potuilTent omnia, mentem,'

Forfitan & miiîî fit quaedam culpa miniftri.

Non adiit cautè : non legit idonea, credo,

.Tempora : nec petiit horamque animumque vacantem,

Hxc nocuere mihi. Neque enim de tigride natus;

Nec rigidas filices , folidumve in pedtore ferrum ,

'Aut adamanta
,
gerit : nec lac bibit ille leænæ.

.Vincetur. Repetendus erit: nec taedia coepti

Ulla mei capiam , dum fpiritus ifle manebit.

Nam primum, fi fata mihi revocare liceret.

Non ccepifTe fuit; coepta expugnare fecundum eft.

Quippe nec ille poteft, ut jam mea vota relinquam.

Non tamen auforum femper memor effe meorum

,

Et
,
quia defierim

, leviter voluiffe videbor ;

Aut etiam tentafle illum , infidiifque petifle.

i\el certè non hoc, qui plurimus urit, & uflit

Pectora noftra, Deo, fed vida libidine, credar.

Denique jam nequeo nil commififTe nefandum.

Et fcripfi
, & petii : temerata eft noftra voluntas :

Ut nihil adjiciam , non poflum innoxia dici.

Quod fupereft, multum eft in vota, in crimina parvum.'
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» mains, en les donnant à l’Efclave, ne devois-je pas pre'*-

voir dès-lors que mes efpérances étoient vaines ? Il falloit

55 ou choifir un temps moins funefte, ou ne point envoyer du
M tout cette fatale Lettre

,
& renoncer à mon amour. 11 eût

» été mieux de différer de quelques jours. Les Dieux m’aver-

53 tiffbient affez de ce qui devoir m’arriver; mais me poffédois-

3> je affez, pour y faire attention ? S’il m’étoit refié une om-
31 bre de raifon

,
j’aurois pris le parti de l’entretenir moi-

35 même
, & je lui aurois fait connoître mes fentimens

,
fans

33 m’en rapporter au faccès d’une Lettre. L’ingrat auroit peut-

3> être été touché de mes larmes : on s’exprime de bouche
» avec bien plus de force que par écrit. Je me ferois jettée à

33 fon col malgré lui
;
je ferois tombée à fes pieds , en le con*

33 jurant de ne point me donner la mort , & s’il avoit eu la

33 cruauté de me rebuter, je lui aurois fait craindre pour ma
33 vie. Tout ce qui peut exciter la compaffion auroit été mis

33 en ufage; Sc quand il auroit eu affez de cruauté pour n’être

33 pas fenfible à quelques-unes des marques de ma tendreffe ;

3» réunies toutes enfemble
,
elles l’auroient fans doute touché

33 à la fin. Que fçais-je ? Peut-être qu’il y a eu de la faute de
33 celui quia rendu la Lettre; il n’aura pas bien pris fon temps

,

33 il n’aura pas pris le moment où mon frere pouvoit être de
33 bonne humeur. C’efl là fans doute ce qui a renverfé mes

33 projets. Car enfin
, Caune n’efl pas né d’une Tigrefî'e

,
il n’a

33 pas fucé le lait d’une Lionne; fbn cœur n’a rien de la du-

33 reté des rochers, ni du fer, ni du diamant, & fi je l’attaque

35 encore une fois
,
je le fléchirai. Ne nous rebutons point

,

33 je conviens qu’il eût été plus à propos de ne point tenter

33 une entreprifè fi dangereufe; & plût au Ciel que je ne m’y
33 fiiffe point engagée ! Mais puifque la faute efl commencée

,

»3 il faut l’achever. Il n’oubliera jamais la déclaration que je

33 lui ai faite
, & quand il verra qu’après cette démarche ,

i’a-

Tome III, T
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Dixit , & , incertæ tanta eft difcordia mentis !

Cum pigeat tentalTe , libet tentare ; modumque

Exit, & infelix committit fæpe repelli.

Mox ubi finis abeft
,
patriam fugit ille , nefafque î

Inque peregrina ponit nova mcenia terra.

Tum vero mceftam tota Miletida mente

Defecilfe ferunt : tum vero à peftore veftem

Diripuit, planxitque fuos furibunda lacertos :

Jamque palam eft demens ;
inconceffamque fatetur

Spem Veneris : fine qua patriam ,
invifofque penates

Deferit , & profugi fequitur veftigia fratris.

Utque tuo motae
,
proles Semeleïa ,

thyrfo

Ifmariae celebrant repetita triennia Bacchæ ;

Byblida non aliter latos ululaffe per agros

Bubafides videre nurus; quibus, illa, relitSlis,

Caras , & armiferos Lelegas ,
Lyciamque pererrat.

Jam Cragon , & Lymiren, Xanthique reliquerat undas,’

Quoque Chimaera jugo mediis in partibus ignem,

Peftus & ora leae, caudam ferpentis habebat.

Deficiunt fylvae, cum tu lalTata fequendo

Procidis; &, dura pofitis tellure capillis,

Bybli, taces, frondefque tuo premis ore caducas.

Saepe etiam Nymphae teneris Lelegeides ulnis

Tollere conantur: faepe, ut moderetur amori,

Præcipiunt ; furdaeque adhibent folatia menti.

Muta jacet: viridefque fuis terit unguibus herbas

Byblis, & humeftat lacrymarum gramina rivo.

Naides his venam
,
quae nunquam arefcere poflet

,

Suppofuifle ferunt : quid enim dare majus habebant?

Protinus , ut feâo piceæ de cortice guttx

,

Utve tenax gravida manat tellure Bitumen;
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>5 bandonne mon deflein ,

il auroit raifon de croire
, ou que

« je ne l’aimois que foiblement
, ou que j’avois feulement

« voulu réprouver. Du moins fe perfuadera-t-il que les fen-

» timens que je lui ai fait voir, étoient plutôt l’effet d’une paf
fion groffière & déréglée

,
que d’un amour tendre Sc déli-

}} cat. Enfin ,
il ne m’eff plus poffiBle de ne point paroître

Ce coupable :
j’ai écrit; j’ai prié: il ne faut point fe flatter,

53 toutes mes démarches me condamnent; ce qui me refie à

53 faire peut me rendre heureufe,& ne fçauroit me rendre plus

53 criminelle. « Ainfi parloir Byblis
, & fes fentimens étoient

fi confus, que quoiqu’elle fe repentît d’avoir commencé cette

intrigue, elle réfolut cependant de la continuer, &fans gar-

der déformais aucunes mefures
, elle s’expofa à de nouveaux

refus.

Caune jugeant enfin que la pafiîon de fa foeur étoit fans

remède, réfolu de ne jamais l’écouter , aima mieux fe bannir
de fa patrie

,
pour aller bâtir une Ville dans un pays étranger.

L’éloignement de ce Prince jetta Byblis dans un affreux dé-
fefpoir : elle déchira fes habits , s’arracha les cheveux

, fe

meurtrit le fein; & bien loin de chercher à dérober aux yeux
du Public le motif de fes emportemens

, elle déclara haute-
ment que la cruauté de fon frere Sc fes mépris en étoient la

caufe. Après cet aveu
, elle abandonna fa patrie Sc fes Dieux

Pénates, qui lui étoient devenus odieux depuis l’abfence de
Caune : courant après lui

,
elle laiffa à la Carie l’image de

ces femmes infenfées qui célèbrent les Orgies. Après avoir
traverfé la Carie

,
elle paffa par le pays des Léléges Sc par la

Lyoe. De-là elle parcourut le Mont Cragus; les environs de
la ville de Lymire & les rives du Xanthe. Elle monta fur cette
fameufe Montagne

, où la Chimère
, ce Monflre qui avoir la

tete & le coips d un Lion Sc la queue d un Dragon, voiniffoit

autrefois des torrens de flammes. Fatiguée enfin de tant de

Tij
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Utve, fub adventum fpirantis lene Favoni

Sole remollefcit, quæ frigore conftitit, unda.

Sic lacrymis confumpta fuis Phœbeïa Byblis

Vertitur in Fontem, qui nunc quoque vallibus illis

Nomen habet dominât, nigraque fub ilice manat,
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CDurfes
J fans avoir aucune nouvelle de fon frere

,
après avoir

traverfé tant de campagnes & de forêts
,
elle s’arrêta couchée

fur quelques feuilles ; trifle Sc les cheveux épars elle gardoit

un morne & profond filence. Les Nymphes du pays de Lélé-

ges n’oublioient rien pour la fecourir , & mettoient tout en

ufage pour la guérir'de fa palTion. Sourde à leurs remontran-

ces
, & fans répondre à des foins fi obligeans

,
Byblis demeu-

roit obftinément couchée fur l’herbe
,
qu’elle arrofoit de fes

larmes. On dit que les Naïades firent de Tes larmes la fource

d’une Fontaine intarilTable : c’étoit le feul remède qu’elles

pouvoient apporter aux malheurs de Byblis. Comme on voit

couler la gomme du tronc de l’arbre qu’on vient de couper

,

ou la glace fe fondre peu-à-peu aux premières chaleurs du

Printemps
,
Byblis fondit incontinent en larmes

, & fut chan-

gée en une Fontaine
,
qui a depuis porté fon nom ^ & dont

ia fource eR fous un Chêne de la vallée où elle coule.
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FABULA VIII.

Iphis in Marem,

FaM A novi centum Cretæas forfitan urbes

Impleflet monftri, fi non miracula nuper,

Iphide mutata, Crete propiora tulifTet.

Proxima Gnofliaco nam quondam Phaeftia regno

Progenuit tellus , ignoto nomine Ligdum,

Ingenua de plebe virum. Nec cenfus in illo

Nobilitate fua major, fed vita, fidefque

Inculpata fuit
;
gravidae qui conjugis aures

iVocibus his monuit, cum jam prope partus adeflèt.

Quae voveam duo funt : minimo ut relevere labore,

Utque marem parias. Onerofior altera fors eftr

Et vires fortuna negat. Quod abominor, ergo

Edita forte tuo fuerit fi fcemina partu,

(Irtvitus mando: pietas, ignofce) , necetur.

Dixerat : & lacrymîs vultum lavere profufis

,

Tam qui mandabat, quam cui mandata dabantur.

Sed tamen ufque fuura vanis Telethufa maritum

Sollicitat precibus , ne fpem fibi ponat in ardlo.

Certa fua eft Lygdo fententia : jamque ferendo

Vix erat illa gravem maturo pondere ventrem j

Cum medio nodis fpatio , fub imagine fomni,

Inachis ante torum
,
pompa comitata facrorum ,

Aut ftetit, aut vifa eft. Inerant lunaria fronti

Cornua, cum fpicis nitido flaventibus auro.

Et regale decus ; cum qua latrator Anubis

,

Sandaque Bubaftis, variufque coloribus Apis ;
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FABLE V î I L

ïphis changée en Garçon.

L’HISTOIRE que je viens de raconter auroit fait l’en-

tretien de toute ITfle de Crête, fi on n’y eût été occupé d’un

prodige encore plus furprenant. C’étoit la métamorphofe
d’Iphis, Dans la ville de Phefle

,
près de Gnoflé

, étoit un
certain Ligdus, homme pauvre & d’une naifiance obfcure,

d’une honnête famille cependant & d’une conduite irrépro-

chable, qui, voyant fa femme prête d’accoucher, lui tint ce.

difcours : » Dans l’état où vous êtes
,
je n’ai que deux vœux

î> à faire; l’un que vous accouchiez heureufement
, l’autre que

« ce foit d’un garçon : les filles font trop à charge, furtout lorf-

» qu’on n’a pas le moyen de les pourvoir honnêtement. Je

ne regarde qu’avec horreur l’ordre que je vais vous prefcri-

re
, Sc veuille la tendreffe paternelle

,
que j’offenfe

,
me

» pardonner : Si vous mettez au monde une fille
,

je vous
35 commande de la faire mourir. « Un ordre fi inhumain fit

également verfer des larmes à celui qui le donnoit & à celle

qui le recevoir. Téléthufe eut beau conjurer fon mari d’aban-

donner un deffein fi barbare
,

il demeura ferme dans fa réfo-

iution. Cependant le temps où elle devoir accoucher appro-

choit
, lorfqu’une nuit

,
pendant qu’elle dormoit

, Ifis , ac-
compagnée de fon cortège ordinaire

,
fe préfenta devant fon

lit, ou du moins Téléthufe crut la voir. La DéelTe avoir un
Croiljant fur la tête

, une Couronne d’épis & un Sceptre à la

main. Anubis fous la figure d’un Chien , Diane , Apis recon-
noilTable à fon habit de différentes couleurs

,
le Dieu qui

tient le doigt fur la bouche
,
fymbole du filence, Ofiris qu’on
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Quique premit vocem ,
digitoque filentia fuadet :

Siftraque erant, nunquamque fatis quæfitus Ofiris ,

Plenaque fomniferi ferpens peregrina veneni.

iTum velut excuflam fomno , & manifefta videntem.

Sic affata Dea eft : pars , 6 ! Telethufa , mearum

Pone graves curas ;
mandataque falle mariti :

Nec dubita ,
cum te partu Lucina levârir.

Tollere quicquid erit. Dea fum auxiliaris , opemque

Exorata fero : nec te coluiffe quereris

Ingratum numen. Monuit, tlialamoque recellit.

Læta toro furgit
,
purafque ad fidera fupplex

Creffa manus tollens , rata fint fua vifa, precatur.

Ut dolor increvit, feque ipfum pondus in auras

Expulit , & nata eft ignaro femina patri ;

Juflit ali mater, puerum mentita; fidemque

Res habuit; neque erat fafti nifi confcia nutrix.

Vota pater folvit, nomenque imponit avitum.

Iphis avus fuerat, gavifa eft nomine mater.

Quod commune foret, nec quemquam falleret illo.

Impercepta pia mendacia fraude latebant.

Cultus erat pueri: facies, quam five puellae.

Sive dares puero, fieret formofus uterque.

Tertius interea decimo fuccefferat annus

,

Cum pater , Iphi , tibi flavam defpondet lanthem ;

Inter Phaeftiadas quae laudatilTima formae

Dote fuit virgo , Didaeo nataTelefte.

Par ætas
,
par forma fuit : primafque magiftris

Accepere artes , elementa aetatis , ab ifdem.

Hinc amor ambarum tetigit rude pedus, & æquunr

Vulnus utrique tulit: fed erat fiducia difpar.

Conjugii
,
padacque expedat tempora taedae

,

Quamque virum putat elle, fuum fore credit, lanthe.
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therche toujours & qu’on cherche vainement ; tous environ-

noient Ifis avec leurs fiftres, & avoient auprès d’eux un Ser-

pent étranger à l’Ifle de Crête. La Déefle adreflant la parole à

iTéléthufe qui s’imaginoit veiller, lui dit: » Téléthufe qui me
s> fûtes toujours fi chère , celTez de vous affliger : n’obéiffez

S3 point à l’ordre de votre époux, & lorfque vous accouche-

M rez
,
prenez foin de votre enfant

,
foit que ce foie un gar-

sj çon ou une fille. Vous voyez devant vous une DéelTe bien-

3>faifante, qui ne refiife jamais fon fecours à ceux qui l’im-

33 plorent , & qui n’Oublie pas les honneurs qu’on lui rend. 33

Après une promelfe fi confolante
, Ifis fe retira, & Téléthufe

fe jettant promptement hors du lit, leva les mains vers le

Ciel & pria les Dieux d’être favorables au fonge qu’elle ve-

noit de faire. Quelque temps après étant accouchée d’une

fille, elle la donna à une nourrice
,
qui fut feule dépofitaire

du fecret, & fit croire à fon mari que c’étoit un garçon. Lig-

dus
,
après en avoir remercié les Dieux

, donna à l’enfant le

nom d’Iphis fon ayeul ; ce qui fit plaifir à la mere; ce nom
convenant également à une fille & à un garçon. Ce myflère

demeura long-temps caché fous ce pieux menfonge
, & il au-

roit été difficile de le découvrir
, îphis ayant dans le vifage

tous les agrémens & toutes les grâces des deux fexes. A l’âge

de treize ans, fon pere la deftina à lanthe , fille de Télefte

,

la Beauté la plus accomplie de toute la Ville ; tous deux de

même âge
, tous deux également beaux

,
ils avoient été l’un

& l’autre à la:même école, & avoient eu les mêmes maîtres.

Ce commerce avoir fait naître dans leurs jeunes coeurs une

eftime & un amour mutuel
; mais leurs efpérances étoient bien

différentes, lanthe étoit charmée de l’époux qu’on lui deffi-

noit; Iphis ne voyoit que trop qu’elle ne pouvoir le devenir,

& cet obftacle ne faifoit qu’augmenter fon amour. 33 Quel
33 fuccès , difoit-elle

,
en verfant un torrent de larmes, puis-je

Tomç III, y
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Iphis amat
,
qua polTe frui defperat ; & auget

IIoc ipfum flammas; ardetque in virgine virgo.

Vixque tenens lacrymas; Quis me manet exitus, inquit.

Cognita quam nulli
,
quam prodigiofa , novæque

Cura tenet Veneris ? Si Di mihi parcere vellent.

Perdere debuerant: fi non & perdere vellent.

Naturale malum faltem, & de more, dediflent.

Nec vaccam vaccæ , nec equas amor urit equarum.

Urit oves aries , fequitur fua fcemina cervum.

Sic & aves coeunt , interque animalia eunda

Fœmina fœmineo correpta cupidine nulla eft.

Vellem nulla forem. Ne non tamen omnia Crete

Monftra ferat , taurum dilexit filia Solis :

Fcemina nempe marem. Meus eft furofior illo

,

Si verum profitemur, amor. Tamen illa fecuta eft

S’pem Veneris. Tamen illa dolis, & imagine vaccae,

Pafla bovem eft, & erat, qui deciperetur, adulter.

Huc licet è toto folertia confluat orbe,

Ipfe licet revolet ceratis Dædalus alis

,

Quid faciet? Num me puerum de virgine dodis

Artibus efficiet ? Num te mutabit , lanthe ?

Quin animum firmas? teque ipfa recolligis , Iphi?

Confiliique inopes, & ftultos excutis Ignes?

Quid fis nata, vide: nifi te quoque decipis ipfam ^

Et pete quod fas eft ; & ama
,
quod fcemina debes.

Spes eft quae capiat : fpes eft quæ pafcat amorem.

Hanc tibi res adimit^Non te cuftodia caro

Arcet ab amplexu, neC cauti cura mariti.

Non patris afperitas. Nonfe negat ipfa roganti,'

Nec tamen eft potiunda tibi, nec, ut omnia fiant,’

Efle potes felix ; ut Dique , hominefque laborent.

Nunc quoque votorum pars una eft vana meorum.
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» efjpérer d’une paflion fi inouïe? Les Dieux dévoient me laiP

3^ fer périr en nailTant
, & s’ils ont voulu fauver mes jours du

» malheur qui les menaçoit
,
pourquoi ne m’ont-ils point

» donné un penchant légitime, Sc qui ne fafie point rougir

33 la nature. Les animaux même & les Oifeaux ne donnent
3» point l’exemple d’une palîion fi bifarre & fi finguiière. Heu-
33 reufe

, fi je n’avois jamais vu la lumière ! mais il faut que
33 rifle de Crête foit deftinée aux prodiges les plus inouis ;

-33 le feu qui me confume eft encore plus fiirprenant que celui

» dont Pafiphaé fe fentit brûler pour un Taureau- L’Ouvrier

33 le plus habile
, Dédale lui-même

,
quand il feroit encore au

33 monde
,
ne feroit pas en état de me donner aucun fecours,

33Pourroit-il changer mon fexe, ou celui d’Ianthe ? Infor-

33 tunée Iphis
,
que ne prends tu enfin la réfolution d’éteindre

» une flamme aufii inutile qu’infenfée ? Tu n’ignores pas quel
33 efl: ton état

, à moins que tu ne te trompes toi - même.-
33 N’ayons déformais que des défirs légitimes & n’aimons que
33 ce qu’une femme peut aimer. Les Amans les plus malheu-
33 reux peuvent toujours fe flatter de quelque efpérance

, & je

33 ne puis en concevoir aucune. Hélas ! ce n’ell ni la vigilan-

33 ce d’un mari jaloux, ni la fermeté d’un pere
, ni les rigueurs:

33 d’Ianthe, ni le foin qu’on prend de la garder, qui s’oppo-
33 fent à mon bonheur t lanthe ne me refufe rien

, Sc cepen-
» dant je n’en puis rien obtenir

; & quoiqu’il puilfe arriver

33 quand les hommes & les Dieux même s’en mêîeroient
,
je

33 ne fçaurois être heureufe. Quelle efl la-bifarrerie de mon
33 fort ! Tous mes vœux femblent être accomplis

; le Ciel
33 favorable à mes défirs, m a accorde tout ce qui dépendoit
33 de lui ! Mon pere les a prévenus

; le pere d’Ianthe ne s’y

33 oppofe point: lanthe m aime j faut-il que la nature feule,.

33 plus puiflfante que les hommes & les Dieux
, mette un obfla-

33de invincible a mon bonheur ? Le jour de notre mariage:

-V ij.
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Dique mihi faciles, quicquid valuere, dederunt.

Quodque ego ,
vult genitor, vult ipfa, focerque futurus:

At non vult natura, potentior omnibus iftis

,

Quæ mihi fola nocet. Venit ecce optabile tempus.

Luxque jugalis adeft , ut jam mea fiat lanthe

,

Nec mihi continget: mediis fitlemus in undis.

Pronuba quid Juno, quid ad hæc, Hymenæe, venitis

Sacra? Quibus qui ducat abeft , ubi nubimus ambæ.

PreflTit ab his vocem : nec lenius altera virgo

Æftuat. Utque celer venias, Hymenæe, precatur.

Quod petit hæc ,
Telethufa timens , modo tempora differt

Nunc, fifto languore ,
moram trahit. Omina fæpe,

Vifaque caufatur. Sed jam confumpferat omnem

Materiam fidi ,
dilataque tempora tædæ

Inftiterant ,
unufque dies reftabat : at illa

Crinalem capiti vittam natæque fibique

Detrahit: &, paflis aram complexa capillis,

Ifi, Parætonium, Mareoticaque arva, Pharonquei

Quæ colis , & feptem digeftum in cornua Nilum

,

Fer, precor, inquit, opem: noftroque medere timori*

•Te, Dea, te quondam , tuaque hæc infignia vidi;

Cundaque cognovi, comitefque, facefque, fonumquc

Siftrorum ,
memorique animo tua juffa notavi.

Quod videt hæc lucem, quod non ego punior ipfa,

Confilium monitumque tuum eft : miferere duarum

,

Auxilioque juva. Lacrymæ funt verba fecutæ,

Vifa Dea eft moviffe fuas , & moverat , aras

,

Et templi tremuere fores ,
imitataque Lunam

Cornua fulferunt ,
crepuitque fonabile fiftrum.

Non fecura quidem ,
faufto tamen omine læta ,

Mater abit templo. Sequitur comes Iphis eantem

,

Quam folita eft, majore gradu. Nec candor in ore
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»5 approche , ce jour que j’ai fouhaité avec tant d’empreffe-

s> ment : la belle lanthe va devenir mon époufe
, & je ne

» pourrai la pofleder. Junon
,
qui préfidez aux mariages, Hy-

33 menée
,
pourquoi venez- vous affilier au nôtre ? Nous fom-

03 mes d’un même fexe , & il ne doit point s’y trouver d’époux

33 pour donner la main à l’époufe. « Ainli fe plaignoit l’infor-

tunée Iphis. lanthe
,
de fon côté, brûloit d’impatience pour

ce mariage , & auroit fouhaité qu’on en eût avancé le jour ;

mais Téléthufe
,
qui en prévoyoit les inconvéniens ,

ne cher-

choit qu’à l’éloigner. Une maladie feinte, un fonge prétendu,

un préfage funelle
,
tout lui fervoit de raifon pour le différer.

Enfin
,
quand tous les prétextes furent épuifés

, & que le joue

du mariage fut arrêté
,
elle alla la veille avec fa fille fe jetter

aux pieds d’Ifis : 33 Grande Déeffe
,
lui dirent-elles

,
que l’E-

» gypte révère
,
que la fameufe Ville d’Ammon, les campa-

M gnes qui environnent le lac Maréotîs ,
l’IHe du Phare & la

83 Nil avec fes fept embouchures, reconnoiffentpour Souve-

» raine
, foyez-nous favorable ,

venez diffiper nos allarmes :

33 vous m’apparûtes autrefois avec ces mêmes fymboles que je

33 vois dans le Temple : je vous reconnus à ces marques, aux

83 torches allumées qui font autour de vous
,
au bruit des Sif-

83 très
, Sc à tout votre brillant cortège. Je me fournis

,
fans

83 héfiter , à l’ordre que vous me donnâtes ; c’ell pour l’avoir

83 fuivi que ma fille voit encore le jour
, & fi je n’ai point été

83 punie pour avoir défobéi à mon époux , c’eft un effet de

s» votre bonté & de votre protedion. Achevez votre ouvra-

83 ge ; ayez compalhon de la mere & de la fille
, & délivrez-

83 nous du cruel embarras où nous nous trouvons aujour-

» d’hui. « Cette prière fut accompagnée d’un torrent de lar-

mes. A peine étoit-elle finie
,
que l’Autel leur parut faire

quelque mouvement : elles ne fe trompoientpas ; il trembla

en effet; ainfi que les portes du Temple. Le Çfoiffant; que la
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Permanet, & vires augentur, &' acrior ipfe eft

Vultus : incomptis brevior menfura capillis^

Plufque vigoris adeft, habuit quam fcemina. Jam, qux

Fcemina nuper eras
,
puer es , date munera templis

Nec timida gaudete fide. Dant munera templis.

'Addunt & titulum : titulus breve carmen habebat..

Dona puer folvit
,
quæ fcemina voverat , Iphis..

Pofterat lux radiis latum patefecerat orbem

,

jCum Venus & Juno, fociofque Hymenaeus ad ignes:

Conveniunt; potiturque fyâ puer Iphis lanthe.

FINIS LIBRI NOKT^

%
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Deeffe porte fur la tête

, devint éclatant de lumière
, Sc fon

Siflre fit entendre quelques fons. Quoique Téléthufe ne fût

pas entièrement raffurée par un préfage fi heureux
,
elle fortit

néanmoins du Temple pleine de confolation, & Iphis qui la

fuivoit
, s’apperçut qu’elle marchoit avec plus de fermeté qu’à

fon ordinaire. Son teint commença à perdre fa grande blan-
cheur

, Sc prit une couleur plus mâle ; fes forces augmentè-
rent

, fes cheveux s’accourcirent
, & elle fentit dans toute fa

perfonne une vigueur qui ne convenôit point à la foibleffe

de fon fexe. Iphis , vous n’étiez plus alors une fille. Allez »

» fans tarder
, rendre grâces aux Dieux de cet heureux chan-

» gement
, & ne rougiflez pas de le publier. « Iphis ne man-

qua pas en effet d’aller avec fa mere dans le Temple de la

Déeffe, & après y avoir offert un facrifice, il y lailfa cette

ïnfcription ; Iphis garçon , accomplit ks vœux quil avoit faits

étantfiik. Le lendemain le mariage fût accompli. Vénus
,
Ju-

non & le Dieu Hymenée y afliflèrent
, & Iphis deyint teui

reux en poffédant la belle lanthe.

FIN DU NEUVIÈME LIVRE,
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EXPLICATION
DES FABLES

] DU NEUVIÈME LIVRE
\ '.DES

MÉTAMORPHOSES D'OVIDE,

’ AR G U M È N T •

DE LA P RE MIERE.F ABLEi.

Déjà NIKE
,

fille d’CEnée , étant recherchée en mariage

par un grand nombre de Héros ,
fon pere la promit à celui

qui vaincroit les autres. Hercule & Achéloüs combattirent

l’un contre l’autre 'à qui demeureroit un fi beau prix. Aché-

lolis s’étant métamorphofé d’abord en Serpent & puis en

.Taureau ,
Hercule néanmoins le vainquit & lui arracha une

de fes cornes. Les Naïades, filles de çe Fleuve , la relevè-

rent de terre , & l’ayant remplie de tous les fruits que l’Au-

tomne peut fournir^. ils la nommèrent Corne d’abondance.

Explication'de la prerkière Fable,

L E fleuve Achéloüs, qui couloir entre l’Acarnanie & l’Etolie,.

xavageoit fouvent par fes Inondations les campagnes voifines

,

& confondant les limites de ces deux Peuples , les obligeoit à fe

faire continuellement la guerre. Hercule y mit des digues &
rendit le cours de ce fleuve fi uniforme

,
qu’il donna pour ja-

mais
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mais la paix à ces Peuples. Ceux qui écrivirent cet événement,

le racontèrent d’une manière entièrement fabuleufe ; ils dirent

qu’il avoit combattu contre le Dieu de ce Fleuve
,
qui s’étoit

d’abord changé en Serpent
,
par où l’on marquoit fon cours

tortueux , & enfuite en Taureau , ce qui nous découvre fes dé-

bordemens rapides & les ravages qu’il caufoit dans les campa-
gnes i & cela eft d’autant plus vrai-femblable, qu’on repréfentoit

îbuvent les Fleuves fous la figure d’un Taureau pour marquer
les ravages qu’ils caufoient : TaurorumfpecieJimulachrafluminum^
id ejî cum cornibus ^ quoi funt atrocia ut tauri (a). Onditqu’Her-
r:ule avoit enfin vaincu , & on ajouta qu’il lui avoit arraché une
corne, c’eft-à dire, qu’il remit dans un feul lit les deux bras

de ce Fleuve , ainfi que nous l’apprend Strabon
,
que cette

corne devint celle d’abondance dans la campagne
;
quoique

fouvent on entende par la corne d’abondance celle de la Chè-
vre Amalthée qui avoit nourri Jupiter. Les Nymphes l’avoient

donné à AchéloLis
,
qui la troqua enfuite avec Hercule pour

celle qu’il lui avoit arrachée. Ce Héros eft en effet repréfenté

avec une corne à la main dans un Antique du Cabinet de l’Ab-
baye de Saint Germain des Prés. Déjanire fut la récompenfe
du fervice important qu’Hercule venoit de rendre à (Enée, Roi
de Calydon : on feignit qu’elle avoit été promife à Achéloüs ,

qui fut vaincu par fon Rival , & voilà le fondement de ce fa-

meux combat que décrit notre Poète. Hercule, après avoir de-
meuré quelque temps à la Cour de fon beau-pere , fut obligé
de fe retirer, pour avoir tué le fils d’Architritile, qui étoit Echan-
fon de ce Prince.

(a) Voyez Feftus , Elien , Acron lûr Horace
, & Strabon,

Tome ni. X
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ARGUMENT
DE LA SECONDE FABLE.

Her c U L E s’en retournant viftorieux avec Déjanire qu'iî

venok d’époufer, la confie à NefiTus pour lui faire pafier le

fleuve Evéne
,
qui étoit débordé. Le Centaure en devint

f amoureux,& voyant Hercule à l’autre bord, veut l’enlever.

Explication de la fécondé Fable,

H E Eeu LE fortant de la Cour de Calydon ) > emmena
avec lui Déjanire fa femme, pour aller à Trachine dans le def-
fein de fe faire expier

,
par Ceyx qui en étoit Roi , du meurtre

qu’il venoit de commettre , mais ayant trouvé le fleuve Evéne
débordé , il fut obligé de confier fon époufe au Cavalier Nef-
fus

,
pour la pafler de l’autre côté

,
pendant qu’il traverferoit

lui-même le fleuve à la nage ; Nefllis voyant Hercule éloigné

.

forma le deflein d’enlever Déjanire.

(<j ) Voyez Diodore de Sicile , Lib. I, Apollodore , Lib II, &c«

r
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ARGUMENT
DE LA TROISIÈME FABLE.

Hercule s’étant apperçu du deflein de NefTus
, lui tira

une flèche
,
qui le perça de part en part , & le mit hors

d’état d’exécuter fon entreprife. Neflfus
,
prêt à expirer

,

donne à Déjanire une tunique trempée dans fon fang

,

l’aiTurant qu’elle feroit un préfervatif contre l’infidélité de
fon mari. Déjanire ayant appris qu’Hercule étoit amou-
reux d’Iole , lui envoya la tunique du Centaure Neflus

,

croyant le ramener à elle. Dès qu’Hercule l’eût revê-
tue, il fentit des douleurs fi violentes & devint fi furieux

qu’il précipita dans la mer Lichas
,
qui l’avoit apportée

,

lequel fut enfuite changé en un Rocher. Ce Héros prépara
un bûcher que Philodete alluma

,
il s’étendit deflTus & fut

confumé par la flamme
,
après avoir fait lui-même le récit

de fes exploits.

argument
DE LA QUATRIÈME FABLE.

Xo K s Q U E le feu eut confumé tout ce qu’Hercuie avoit de
mortel

, Jupiter i enleva dans le Ciel Si. le mit au rang
des Dieux.

Explication des Fables III. (s" IV,

T 7
J^ERCULE s’étant apperçu que Neflus vouloir enlever
Déjanire , le perça d’un coup de fléché. Comme fes flèches
avoient été empoifonnées par le fang de l’Hydre , Je Centaure

Xij
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jugea que la plaie étolt mortelle : réfolu de fe venger , il donna

a béjanire fa tunique teinte de fon fang , en lui difant qu’elle

feroit un remède contre l’infidélité de fon époux. NefTus apres

cela expira & fut enterré dans le MontTaphiufe, ainfi que nous

l’apprend Strabbn (a) qui ajoute que fon tombeau, dans lequel

étoient aufîi fans doute plufieurs autres Centaures, exlialoit une

odeur fi défagréable
,
que les Locriens qui en étoient voibns,

furent furnommés Oboles, c’eft-à-dire, fentant mauvais. Remar-

quons en paflant que pour aller de Calydon à Trachine , il fal-

loir pafler le fleuve Evbne
,
qui ne couloir pas au milieu de la

Ville, comme l’ont cru mal à propos quelques Auteurs; car en

ce cas là Hercule l’auroit pafle, ou fur un pont ou dans une bar-

que , fans avoir recours au Cavalier Neffus. Sur quoi on peut

confulter M. Paulmier de Grentemenil (fl).

Hercule s’étant dégoûté de Déjanire, dont il avoir eu un fils

nommé Hyllus, devint amoureux d’Iole, fille d’Euryte , &ce

Prince la lui ayant refufé , il fubjugua l’CEchalie , enleva cette

Princeffe & tua le Roi. Étant de retour de cette expédition , il

envoya Lichas pour chercher fes habits de cérémonie , dont il

avoir befoin dans un facrifice qu’il vouloir faire. Déjanire ja-

loufe de l’amour qu’il avoir pour lole , lui envoya un philtre

qui le fit mourir, ou une tunique enduite d’un certain bitume

qui croiffoit près de Babylone , & qui , lorfqu’il étoit échauffe ,

fe colloit à la peau ; & c’efl là apparemment ce que les Poetes

& les Hiftoriens ont voulu nous marquer par la tunique de NeL

fus. Quoi qu’il en foit. Hercule tomba dans une maladie défèf-

pérée ,
tua Lichas, & après l’avoir jetté dans la mer, où Oyide

dit qu’il fut changé en Rocher
,
s’en alla a Trachine , obligea

Déjanire de fe pendre , & ayant confulté l’Oracle fur fa mala-

die ,
il n’en eut d’autre réponfe , finon qu’il devoir aller avec

fes amis fur le Mont (Eta & y élever un bûcher. 11 comprit le fens

de l’Oracle & fe mit en devoir de l’exécuter. Dès que le bûcher

fut prêt ,
Hercule monta deflùs , & s’y étant couché avec un air

pailible & tranquille ,
Philoâete alluma le feu qui le confirma;

Sénéque ,
dans la Tragédie qu’il a faite fur cet événement , met

dans la bouche de ce Héros des difcours fi élevés & fi touchans,

qu’il femble qu’il ait voulu épulfer tous les plus beaux fentimens

de l’humanité. Ainfi mourut le vaillant Aicide à Page de cin-

^ .

(j>Lib.lX. Page 481 . - * 1 . , .
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quante ans , & cinquante-trois avant la prife de Troye. Quel-

ques Anciens rapportent qu’il mourut à Trachine , & qu’on fit

brûler fon corps fur le Mont (Eta. Ce fut dans la cérémonie de

fon bûcher, qu’on fit fon Apothéofe, & au temps même de fa mort

il fut honoré comme un demi-Dieu, de ce culte que l’on rendoit

aux Héros. Diodore de Sicile (a) dit que ce fut lolas fon ami

qui fit fon Apothéofe. Comme le feu l’avoit entièrement confu-

mé , on publia que Jupiter avoir enlevé dans le Ciel ce qu’il

avoir de divin. On ajouta que , dès que Philoftete eut allumé le

feu , le tonnerre s’étoit fait entendre & que la foudre qui étoic

tombée fur le bûcher avoir confumé ce Héros. On lui éleva un

tombeau fur le Mont (Eta , avec un Autel fur lequel Ménécius

immola un Taureau , un Sanglier & un Bouc , ce qui fut renour

vellé tous les ans dans une fête qui fut établie en fon honneur.

Les Thébains , & après eux les autres Peuples de la Grèce , fui-

virent bientôt l’exemple des Trachiniens , & on éleva en plu-

sieurs endroits des Temples & des Autels , où ce Héros fut ho-,

poré comme un demi-Dieu.

) Lib. IV.
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ARGUMENT
DE LA CINQUIEME FABLE.

J U N O N prie Lucine, DéciTe qui préfide aux accouchemens,

d’empêcher Alcmène d’accoucher hcureufement d’Hercu-

le : de forte que Lucine
,
fous la figure d'une vieille fem-

me ,
fe mit à la porte du Palais d’Alcmène dans une poftu-

re qui l’empêchoit d’accoucher, & lui faifoit fentir des dou-

leurs violentes. Galanthis
,
l’une des fervantes d’Alcmène

,

ayant apperçu cette Vieille en cette pofture ,
s’imagina

qu’elle nuifoit à fa MaîtrelTe
, & pour la faire retifCr ,

elle

publia que fa Maîtreffe ctoit enfin délivrée
, & la Vieille

qui le crut, s’étant levée , Alcmène accoucha d’abord heu-

reufement, Lucine, pour punir l’Efclave, la métamorphofa

en Belette ,
animal qui fait fes petits par la bouche.

Explication de la cinquième Fable,

L A naiffance d’Hercule
,
qui fait le fiijet de la Fable qu’OvI-

de vient de raconter , renferme des circonftances
,
qui

,
pour

être bien développées , demandent un peu d’étendue. Selon

Diodore de Sicile (a) Si Apollodore (b). Amphitryon étoit fils

d’Alcée , fils de Perlée , & Alcmène fa femme ,
d’Eleftryon ,

fils du même Héros , ainfi ils étoient coufins germains. Dans le

temps que leur mariage étoit prêt à être conclu , il fut différé

par un accident imprévu. Eledryon , Roi de Micènes , obligé

d’aller venger la mort de fes enfans, que les fils de Taphius

avoient tués dans un combat ,
revenoit vidorieux , & faifoit

conduire fes troupeaux qu’il avoir repris fur les Taphiens,

Amphitryon, qui étoit allé au-devant de fon oncle pour le fé-

liciter de l’heureux fuccès de cette expédition , ayant jetté fa

malTue contre une Vache qui s’éloignoit, le tua malheuieufe-

(.0 Lib. IV. (i;Llb. II.
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ment. Cette mort, quoiqu’involontaire

, lui fit perdre le Royau*
me de Mycènes

,
qui devoir être la dot d’Alcmène. Sthe'nélus

,

frere d Eleâryon, profitant de la haine publique
,
que cet acci-

dent avoir attiré fur ce Prince
, le chafla de l’Argolide , & fe

rendit maître des Etats de fon frere
,
qu’il laifla en mourant à

fon fils Euryfthée , le grand perfécuteur d’Hercule. Amphi-
tryon , obligé de fe retker à ïhébes

, y fut expié par Créon ;
mais dans le temps qu il croyoit époufer Alcmène

, qui étoit
venue avec lui a la Cour de ce Prince , elle déclara publique-
ment que n’étant pas contente de la vengeance que fon pere
avoir tirée des Téléboens (iz), elle feroit le prix de celui qui
leur d^lareroit la guerre. Amphitryon accepta le parti, & ayant
fait alliance avec Créon

, Céphale & quelques autres Princes , il

alla ravager les Ifles qu’occupoient fes ennemis , & s’en étant
rendu maître

, en donna une à Céphale , ainfi que nous l’avons
dit dans fon Hiftoire.

Ceft pendant cette guerre qu’Hercule vint au monde , & foit

qu’Amphitryon eût confommé fon mariage avant que de par-
tir , foit qu’il fût revenu à Thébes incognità^ ou à Tyrinthe ou.
l’on croit qu’il naquit, on fit courir le bruit que Jupiter étoit
le pere de ce jeune Prince , & que pour tromper Alcmène , il

avoir pris la figure de fon mari : Fable qu’on fit courir pour
cacher quelque intrigue d’Alcmène

, ou peut - être qu’on ne
donne dans k fuite Jupiter pour pere à Alcide , au lieu d’Am-
phitryon, qu’à caufe de la valeur de ce Prince ; & il y a bien
de l’apparence que c’eft dans ce dernier fens qu’on regardoit la
chofe

,
puifque Sénèque fait dire à Hercule lui-même en par-

lant de fa naifïance ; Soit qu’on regarde comme une chofe
» véritable

, ou qu’on prenne pour une Fable tout ce qu’on a
35 publié fur ce fujet , & que mon pere ne foit en effet qu’un
53 fimple Mortel , la faute de ma mere eft fuffifamment effacée
«parma valeur

;
j’ai bien mérité d’avoir Jupiter pour pere, ce

C efl pour la même raifon qu’on a publié que la nuit où Jupi-
ter prit la figure d’Amphitryon , dura le temps de trois nuits ,

&c d autres 1 etendent jufqu’a neuf, Hygin & Sénèque décrivent
cette Fable , ainfi que Plaute dans fon Amphitryon, Quelques
Auteurs difent que cette Princeffe accoucha de deux Jumeaux,

^ avolt fait appeller lès S\i]etiTéléboens , pour marquer qu’ü
Ui ayoït établis dans un lieu éloigné de leur patrie.
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dont l’un pafToit pour être le fils d’Amphitryon , & l’autrô re-

connoillbit Jupiter pour fon pere,
^

Pour ce qui regarde la métamorpliofe de Galanthis , c^elt

une épifode que l’on a ajouté pour donner plus de cours a la

Fable que je viens d’expliquer , à quoi il faut ajouter que la lel-

femblance du nom de cette Efclave avec celui de la Belette y

que les Grecs nomment , n’y a pas peu contribué. Cepen-

dant Elien (rt) dit que les Xhébains honoroient ce petit ani-

mal
,
parce qu’il avoir facilité les couches d’Alcmene. Les an-

ciens Poètes ajoutoient que Junon avoir retardé la naifl'ance

d’Hercule ,
jufqu’à ce que la mere d’Euryfthee fût accouchée ;

ce qui fit qu’il fe trouva fournis , & comme Efclave de ce Roi ;

quoique d’autres prétendent que ce fut l’Oracle de Delphes qui

en décida. Quoi qu’il en foit , voila la fource de 1 héroifme

d’Hercule
,
que le Roi de Mycènes obligea de purger la Grece

des voleurs & des bêtes féroces qui la défoloient : ce qu il exé-

cuta à la tête des Troupes d’Euryfthée ,
qu’il commandoit ,,

comme nous l’apprend Denys d’Hallcarnafle (b). Voila encore

le dénouement des prétendues perfécutions qu ori attribuoit a

la jaloulie de Junon , & qui doivent fe rapporter a la politique

du Confeil de Mycènes.

Quoiqu’Ovide ne parle qu’en paffant de tous les travaux &
des autres aétions qui méritèrent l’immortalité a Hercule , je

dois cependant en rendre compte en peu de mots , après avois

averti que l’on a chargé l’hiftoire de ce Héros ,
des aventures

de tous ceux qui avoient porté le même nom. Cicéron (c) re-

connoît fix Hercules , & fi on vouloir les compter tous , on en

trouveroit encore un plus grand nombre : chaque Nation ayant

donné ce nom aux grands Hommes qui s’étoient rendus célé-

brés par leurs belles aétions ; ainfi on en trouve un en Egypte

du temps d’Ofiris , en Phénicie , dans les Gaules , en Efpagne,

& prefque par-tout ; mais comme il ne s’agit ici que de 1 Her-

cule Grec furnommé Alcide , c’eft de lui feul que nous allons

parler.

On renferme ordinairement PHiftoire de fes belles aélions

dans ces douze travaux qui ont été tant chantés par les Poètes •,

mais lorfque l’on entre dans le détail, on en trouve un bien plus

grand nombre, & les Anciens varient beaucoup fur ce fujet.

(a) De Anima!, it) Lib, I, De Nat. Deorum, Lib. II.

explication
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EXPLICATION
DESTR^IFAUX D’HERCULE.

Dès fa plus tendre jeuneffe Alcide tua quelques Serpens ^

& on publia
,
pour donner du merveilleux à cette aélion

,
qu’il

n’étoit encore qu’au berceau ,& que c’étoit Junon qui les avoit

envoyés pour le dévorer. La forêt de Némée fervoit de retraite

à un grand nombre de Lions qui ravageoient la campagne.
Notre Héros leur donna la chaiTe & tua de fa main le plus fu-

rieux de tous , & en porta toujours la dépouille. Quelques vo-
leurs , au rapport de M. Nafeair , fe tenoient auprès du lac

Stymphale en Arcadie
,
Hercule en délivra le pays. Les ongles

& les ailes que les Poètes leur donnent , en les repréfentant
comme des Oifeaux, marquent leur cruauté &leur adrelfe.Les
marais de Lerne, près d’Argos , étoient infeéèés par un grand
nombre de Serpens, qui multiplioient àmefure qu’on les détrui-
foit; il y mit le feu & les fit tous périr. Voilà l’Hydre de Lerne
avec fes têtes renailfantes. La forêt d’Erymanthe étoit pleine
de Sangliers qui défoloient les environs , il les détruilit & en
porta un fi monftrueux à la Cour d’Euryfthée

,
que ce Prince

,

qui en fut effrayé
, fut obligé de fe cacher. Les étables d’Au-

gias , Roi d’Elide , étoient li remplies de fumier par la grande
quantité de Boeufs que ce Prince nourriffoit

,
qu’Hercule qu’on

avoit forcé de les nettoyer, fut obligé d’y faire paffer le fleuve
Alphée. Ayant pourfuivi pendant un an une Biche

,
qu’Eu-

ryfthée lui avoit donné ordre de prendre
, on publia qu’elle

avoit des pieds d’airain. Le fleuve Achéloüs inondoit fouvenc
la campagne ; il y mit des digues , comme nous l’avons dit,

Théfée étoit prifonnier en Epire, où il avoit été avec Pirithous
pour enlever la fille d’Aidonée ; Hercule le délivra ; & c’eft là

le fondement de la Fable qui le fait defcendre aux Enfers, La
caverne de Ténare renfermoit un Serpent monftrueux ; il eut
ordre de laller tuer ; & voilà le Cerbère enchaîné par ce Hé-
ros. Pélias ayant été tué par fes filles

, Acafte fon fils les pour-
fuivit jufqu’à la Com d’Admete j

qui n’ayant pas voulu rendre
Tome III, Y
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Alcefte , dont il étoit ampureux , fut pris dans un combat , &
délivré par cette généreufe Princefle ,

qui voulut bien etre elle-

même la rançon : Hercule, qui étoit alors en Theflalie , 1 enleva

à Acafte qui alloit la faire mourir , & la rendit a Admete. Voila

le fondement de la Fable qui dit qu’il l’avoit retirée de 1 Enfer

,

après avoir vaincu la Mort & l’avoir enchaînée. Les Amazones

étoient en grande réputation du temps d’Alcide , & leurs cori-

quêtes fur leurs voifins les rendoient redoutables. Euryfthee

ordonna à ce Prince d’aller enlever la ceinture d Hippolyte j

c’eft-à-dire , de leur aller faire la guerre & piller leurs trélors.

Hercule s’embarqua fur le Pont-Euxin ,
arriva fur les bords du

Thermodoon , & ayant livré le combat a ces Héroïnes, il les

défit, en tua une partie ,
mit les autres en fuite

,
prit Hippolyte

ou Antiope prifonnière qu’il donna à Théfée , & Mcnalippe ,

leur Reine , fe racheta , en donnant la fameufe ceinture ; c eft-

à-dire, en payant fa rançon. Ce fut apparemment dans ce voya-

ge qu’il tua Diomede , Roi de Thrace , & enleva fes lumens ,

qu’on dit que ce Prince nourriffoit de chair humaine. En reve-

nant par la ThefTalie , il s’embarqua avec les Argonautes , mais

les ayant abandonnés dans la fuite , il alla a Troye .
délivra

Héfione du Monftre qui alloit la dévorer, &: n ayant point reçu

de Laomédon la récompenfe qui lui avoit été promife.il le tua,

faccagea la Ville , &: emmena Héfione ,
qu’il donna à Télamon

,

qui l’avoit accompagné dans cette expédition.

Tels font à-peu-près les travaux d’Hercule. dans la Grèce

,

dans la Thrace & dans la Troade. Les Poètes lui en font exé-

cuter plulieurs autres dans des pays éloignés ,
que

j
ai féparés a

deffein
,
parce qu’il y a bien de l’apparence qu’ils ne doivent

pas être mis fur le compte de l’Hercule Grec. Quoi qu il en

foit , on dit qu’étant parti pour aller combattre Géryon , il fut

fi fort incommodé du Soleil
,
qu’il fe mit en colere contre cet

Aftre , & lui lança fes flèches. Le Soleil admirant fon courage

lui fit préfent d’un gobelet d’or , fur lequel , au rapport de Phé-

récyde , il s’embarqua , & étant arrivé en Efpagne ,
défit Gé-

ryon , ce Prince fi fameux par fes trois têtes : ce qui veut dire,

ou qu’il régnoit fur trois Ifies ,
qu’on croit etre Majorque ,

Mi-

norque & Êbufe ; ou bien qu’Hercule défit trois^ Princes qui

étoient extrêmement unis. De- la ayant paflé le Détroit de Gi-

braltar pour aller en Afrique, il fe battit contre Antée qui s op*
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pofa à fa defcente : ce Prince , dit-on , Enfant de la Terre , re-

prenoit de nouvelles forces , toutes les fois qu’il étoit terrafle ,

&. Hercule fut obligé de le tenir entre fes bras jufqu’à ce qu’il

l’eût étouffé ; ce qui veut dire , fans doute , qu’Antée trouvant

toujours de nouveaux fecours dans un pays où il régnoit , no-
tre Héros fçut bien lui en fermer les chemins , & l’ayant enga-

gé à un combat naval , le défit fans peine . ainfi que les Pyg-
mées, qui étoient venus à fon fecours : ce qui doit s’entendre

de quelques Africains d’une petite taille
,
qui étoient fes Alliés,

ainfi que je l’ai expliqué fort au long dans une DifTertation que
j’ai faite fur ce fujet. Hercule revenant par terre de ces deux
expéditions , traverfa les Gaules avec les troupeaux de Géryon,

& alla en Italie , où Cacus , fameux brigand
,
qui fe retiroit dans

les cavernes du Mont Aventin , lui ayant volé quelques Bœufs

,

notre Héros , avec le fecours d’Evandre & de Faunus , ainfi que
le rapporte Denys d’Halicarnaffe (a), le fit périr, & partagea

fes dépouilles avec fes Alliés.

Dans fon Voyage d’Afrique, Hercule délivra Atlas de la per-

fécution de Bufiris qu’il tua, & donna de fi bons confeils à ce

Roi de Mauritanie
,
qu’on publia que pour le foulager , il avoit

porté pendant quelque temps le Ciel fur fes épaules. Atlas, pour
reconnoître les fervices importans que ce Héros lui avoit ren-

dus, lui donna en récompenfe quelques belles Brebis , ou plutôt

des Orangers & des Citroniers, qu’il porta dans la Grèce (ù).

Voilà ces fameufes Pommes d’or
,
gardées par un Dragon dans

le Jardin des Hefpérides. Comme l’Océan arrêta là les con-
quêtes de notre Héros, on dit qu’il mit deux colonnes fur ces

rivages, qui marquoient qu’il étoit impoffible d’aller plus avant :

Nec plus ultrà.

On met encore fur le compte d’Hercule la délivrance de
Prométhée

,
que nous avons expliquée dans l’Hiftoire de ce

Prince , la mort des deux freres Cercops, ces deux fameux bri-

gands dont parlent les Anciens. 'La défaite du Taureau de Ma-
rathon; la mort de Lygis qui lui difputoit le paffage des Alpes;
celle du Géant Alcyoneus

,
qui lui avoit lancé une pierre fi

groffe qu’elle écrafa vingt-quatre hommes ; celle d’Erix , Roi

{a) Lib. I.

(A ) Diodore de Sicile, Lib. IV. fournit ces deux explications , dont la

dernière paroît la plus vrai-fèmblable,

y ij
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de Sicile

,
qu’il tua d’un coup de Celle

,
pour avoir refufé de

lui rendre les Bœufs qu’on lui avoir volé ; fon combat avec

Cycnus ,
qui fut terminé par un coup de foudre qui fépara les

deux Combattans ; un autre combat contre les Géans dans la

plaine de la Craux en Provence, pendant lequel Jupiter fit pleu-

voir cette grande quantité de pierres qu’on y voit encore au-

jourd’hui. On lui donne aufli un nombre prodigieux d’enfans ,

& on aflure qu’il en eut cinquante en une nuit des cinquante fil-

les de Thefpius.

J’ai été obligé d’abréger
,
pour ne point ennuyer les Lec-

teurs , l’hiftoire de ce Héros , dont on pourroit faire un gros

Volume, fi on vouloir ralTembler tout ce que les Mythologues

en ont dit. Ceux qui en voudront fçavoir davantage pourront

lire Diodore de Sicile (a) > Denys d’Halicarnafle (b), Palépha-

te ( c ) , & parmi les Modernes , Voffius ( d ), Lilio Giraldy ( e )

,

mon Explication des Fables (/), & le P. Montfaucon ,
qui a

raffemblé dans le premier Tome de fon Antiquité expliquée ,

prefque toutes les figures qui repréfentent les travaux de ce Hé-

ros , & les belles adions qui lui ont mérité l’immortalité , les

Temples & les Autels ,
qu’on lui éleva dans tous les lieux où il

s’étoit fignalé.

Je finirois cette Explication fi M. Freret ne m’avoit commu-

niqué un Abrégé Chronologique
,
que j’ai cru mériter ici fa

place.

( J ) Lib. IV. ( i ) LIb. I. ( f ) Des choies incroyables, ( d )
Trait, d(

Idol. {e) de Hercul. (/ ) Tome III,
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ABRÉGÉ CHRONOLOGIQUE
DES PRINCIPALES ACTIONS

D’ H E R C U L E.
Age

d’Hercule.

iN ATssANCE d’H

e

R c U l

e

, defcen- i

du de Perfée par fa mere Alcmène, fille

d’Eleftryon
,
gendre de Pélops. Eu-

ryfthée, aulîî petit-fils de Perfée, vient

au monde en même temps qu’Hercu-
le. La mere d’Euryllhée étoit fille de

Pélops.

Expédition des Argonautes , fuivant 13
Thrafylle l’Afironome.

Meurtre d’Androgée , fils de Minos , tué 16
à Athènes , lorfqu’il alloit combattre

aux Jeux funèbres de Laïus , Roi de

Thébes
,
que fon fils (Edipe avoit tué

fans le connoître. Le meurtre d’An-

drogée caufa une guerre entre Minos

& Ægée. Cette guerre , ayant duré

plufieurs années , fut terminée par un
Traité dans lequel les Athéniens fe

fournirent à envoyer un certain nom-
bre d’enfans à Minos tous les neuf

ans.

Créon J frere de Jocafte veuve de

Laïus , régna à Thébes après la mort
de fon beau-frere.

NailTance de Théfée , fils d’Egée , & 17
d’Ethra, fille de Pittheus , Roi deTré-

fene.

Hercule, fils d’Alcmène, élevé à Thé- 18

bes , commence à fe fignaler par la

mort du Lion du Mont Cythéron ; la

Ans cîevant I»

guerre de Troyc*

lOI
ou
103

8^

85

Sx

84
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meme année il remporte une viétoire

fur les Minyens d’Orchomcne. Cet
exploit délivre les Thébains du tribut

qu’ils leur payoient , & lui acquiert la

faveur de Créon
,

qui lui donne en

mariage fa fille Mégare.
Sthénélus meurt à Argos , & la Couron-

ne palTe à Euryftbée ; mais comme fon

pere l’avoit ufurpée , on fuppofa que
de droit Hercule avoit fuccédé à Stlié-

nélus , & Apollodore fait commencer
en cette année le régné d’HercuIe à

Argos : le même Apollodore dans fa

Chronique , citée par Clément d’A-
lexandrie , mettoit l’expédition des

Argonautes à cette même année 85.
Les anciens Chronologiftes varient

beaucoup fur le temps de ce voyage ;

mais félon les plus habiles- des Grecs

,

Hercule n’y eut point de part , & s’é-

tant embarqué avec eux il fe fit re-

mettre à terre fur les côtes de Thef-

falie.

Hercule tombe dans un accès de fureur

pendant lequel il tue les fils qu’il avoit

eu de Mégare : félon Diodore , il fut

guéri de cette maladie par Médée
,
qui

vint d’abord chercher un afyle àThé-
bes auprès de lui , aprc-s s’être vengée

de l’infidélité de Jafon , en faifant

mourir le Roi de Corinthe & la Prin-

cefle fa fille que Jafon avoit époufée ;

ce qui prouve que l’expédition de
Colchos étoit antérieure de plufieurs

années à la fureur dans laquelle tomba
Hercule.

Eufebe dans fa Chronologie donne qua-

tre dates différentes du Voyage des

Argonautes, fçavoir l’an ÿS , l’an 88

,

Age
d*iHercuIe.

ip

23

Ans devant U
guerre deTroyc^

83

79.
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l’an 85 & l’an 77, avant la prife de Age

Troye. d’HercuIe.

Hercule revenu dans fon bon fens alla

confulter l’Oracle, qui lui ordonna de
le foumettre aux ordres d’Euryfthée
qui le mandoit à fa Cour. Il obéit , &
Euryfthée promit de lui rendre la Vil-
le de Tyrinthe qui avoir appartenu à
Amphitryon par le partage des Etats
de Perfée.

Hercule
, âgé de vingt-quatre ans , com- 24

mence fes doiiie travaux. Les Anciens
ne font pas d’accord fur l’ordre dans
lequel ils ont été accomplis. On varie
même fur quelques-uns. Apollodore
nous apprend feulement que les dix
premiers l’occupèrent pendant huit
ans & un mois.

Hercule accomplit les deux derniers de 32
fes travaux. Libre de l’engagement
qu’il avoit pris avec Euryfthée , il re-

pafta à Thébes.
Il répudie Mégare , fille de Créon ; ce 33

Prince avoit été obligé de céder le

thrône à (Edipe , il y avoit déjà quel-
ques années vers l’an 73 ou 74. Cette
même année , Hercule rechercha en
mariage lole , fille d’Euryte , Roi d’(E-

chalie ; mais ce Prince la lui ayant re-
fufée , il tomba dans un fécond accès
de fureur

, & tua Iphitus , frere d’Iole.

Perfonne ne l’ayant voulu expier de
ce meurtre

,
quoiqu’il eût été pour

cela chez la plûpart des Princes du
Péloponèfe, il alla confulter l’Oracle

qui lui ordonna de fe faire conduire
en Lydie , & de s’y faire vendre com-
me Efclave à la Reine Omphale , veu-
ve de Tmolus

,
qui régnoit dans ce

E. 17;
Ans devant i4

guerre de Troye*.

7S

70
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176 EXPLICATION DES FABLES
pays. Cet efclavage devoit durer trois

ans.

Hercule , avant de pafler en Lydie , eft 34
expié par Théfée , âgé pour-lors de

dixxfept ans félon Apollodore , & qui

venoit de quitter Trélene pour aller

chercher les aventures, afin de fe ren-

dre célèbre dans la Grèce avant de fe

préfenter à fon pere Egée à qui il étoit

inconnu.

Première année de l’efclavage d’Hercu-

le. Des amours de ce Héros avec Ma-
lis , efclave d’Omphale, naquit un fils

auquel il donna le nom de fon grand-

pereAlcée; c’eft de ce fécond Alcée

que defcendoient les Héraclides qui

régnèrent en Lydie pendant yoy ans,

jufqu’à Gygès
,
qui déthrôna Candau-

le(Æ).

Expéditions d’Hercule contre les Cer-

copes.

NaiiTanced’Alcée. Amours d’Hercule & 3 y 67
d’Omphale.

.Troifiéme & dernière année de l’efcla- 36 66
vage d’tlercule. Naiffanced’Agélaüs,

fils d’Omphale ; c’eft de lui que def-

cendoit la famille de Créfus , félon

Apollodore.

Hercule, après la fin de fon efclavage, 37
repafl'a en Grèce , & fe mit à la tête

d’une Efcadre de fix Vaifleaux , félon

quelques-uns , & , félon d’autres , de

dix-huit
,
pour aller attaquer la Ville

de Troye , & punir Laomédon de

quelque manque de parole aux Argo-

(a) Apollodore nous apprend dans lôn Hifloire fabuleulê, que
, lèlon une

opinion coinnuine, l’Expédition des Argonautes & la ChafTe du Sanglier de
Calydon s’étoient faites pendant l’elclavage d’Hercule en Lydie,

nautes

,
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Hautes

, fur lequel on n’eft pas d’ac- Age

cord. d’Herculc.

Hercule furprit la Ville de Troye , tua
Laomedon, emmena Héfione captive,
& la maria à Télamon

, qui , d’une
autre femme , fut pere de l’un des
deux Ajax. Il mit fur le thiône Priam
ou Podarce

,
qui étoit alors extrême-

ment jeune. Au retour de cette expé-
dition , Hercule fit une defcente dans
rifle de Cos, dont il le rendit maître,

& pendant fon féjour dans cette Ifle ,

il devint amoureux de Galciopé , fille

d’Eurypilus
, & la rendit mere de

Theffalus
, dont les fils fe trouvèrent

Ans devant Ja

guerre de Troye#

au liège de Troye.
Hercule , de retour dans le Péloponèfe, 38

fe prépare à la guerre contre Augias

,

Roi d’Elide. Mais une bleflure qu’il

avoir reçüe à la prife de Cos , s’étant

r’ouverte , il tombe malade , & fait un
Traité avec Augias. Les fils de Mo-
lion , à qui ce Prince avoir donné le

commandement de fes Troupes, ayant
violé ce Traité, Hercule les attaqua
comme ils alloient aux Jeux de l’Ifth-

me, les vainquit & les tua. C’étoit la

troifiéme folemnité de ces Jeux depuis
celle où Hercule avoir été expié par
Théfée; & comme ces Jeux fe célé-

broient tous les deux ans , cette an-
née étoit la cinquième depuis celle du
commencement de l’efclavage d’Her-
cule.

Après la mort des Molionides
, PTercuîe

marcha contre Augias , le défit & le

tua. De-là il palfa à Olympie , où il

aflifta aux Jeux funèbres qui le célé-
broient en mémoire de Pélops

, mort
Tome IIL 7.Z
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dix-huit à vingt ans auparavant. Com^-

me il changea beaucoup de chofes

aux cérémonies de cette fête ,
qu’il

régla les Loix des combats que l’on y
faifoit ; il pafla pour l’Inftituteur de

ces Jeux, quoiqu’ils fuflent beaucoup

É
lus anciens que lui , & du temps des

>aétyles Idéens près de deux cens ans

avant la prife de Troye.

Polybe alTure qu’Hercule y prononça

une efpèce d’Apologie pour juftifier

fa conduite & montrer qu’il n’avoit

entrepris aucune guerre fans en avoir

des motifs légitimes.

Hercule, après lafîn des Jeux, marcha

à Pyles , dont Nélée étoit Roi. Com-
me ce Prince lui avoit refufé de l’ex-

pier après le meurtre d’Iphitus , il lui

fit la guerre pour s’en venger. Ce fut

dans cette guerre que les onze fils de

Nélée furent tués. Neftor
,
qui étoit

encore un enfant , fut le feul qui

échappa.

De Pyles Hercule pafla à Lacédémone ,

dont Hippocoon avoit ufurpé le Royau-

me fur Tyndare , mari de Léda : dans

cette guerre , Hercule perdit fon frere

Iphiclus. Il remit Tyndare fur le thro-

ne : après cela , il voulut fe mettre en

pofleffion deTyrinthe;maisEuryfl:hée

s’y oppofa , & l’obligea de fe retirer

à Phénée ,
Ville d’Arcadie , où il pafla

quatre ans entiers.

Hercule , âgé de quarante- quatre ans

,

quitte Phénée la cinquième année de

fon exil. Euryfthée
,
qui ne pouvoir

fans inquiétude le fouflrir fi près de

lui ,
l’obligea de fortir du Péloponèfe,

& de pafler en Etolie , à la tête d’une

LES
Ans devant 1*

guerre de Troy*.
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bande d’Aventuriers qui fuivoient fa

,

fortune. (Enée , Roi de Calydon , ré-

folu de fe l’attacher, lui donna fa fille

Déjanire en mariage. Méléagre
, fon

fils, étoit mort, & il s’étoit remarié
à Péribée , de laquelle il eut Tydée

,

qui fe trouva à la première guerre
de Thébes. Diomède , le fils de ce
Tydée , affifta à la guerre de Troye.
Tydée étoit déjà né lorfque fa fœur
Déjanire époufa Hercule.

La fameufe Chaffe du Sanglier de Caly-
don étoit arrivée dans le temps des
premiers exploits d’HercuIe : Phœnix
la raconte à Achille dans Homère com-
me un événement très-ancien ; de plus,

Tydée étoit un homme fait lors delà
première guerre de Thébes , & il étoit

né depuis cette Chaffe : c’efî; pourquoi
je crois qu’on doit la placer au plus
tard pendant l’efclavage d’HercuIe
chez Omphale, vers l’an 68 ou 67,
félon l’opinion, rapportée par Apol-
lodore.

Nailfance d’Hyllus,. fils d’HercuIe & de 4,^
Déjanire. Guerre d’HercuIe contre le

Roi des Thefprotes. Prife de la Ville

Ephyra, où étoit un Oracle des Morts.
Théfée eft délivré de la prifon, où il

étoit retenu pour avoir voulu enle-
ver la fille d’Aidonée, Roi des Mo-
lolfes.

E. ryp
Ans devant ia

guerre de Troye.

$7

Théfée va cette année même à Athènes,
où il fe fait reconnoître par fon pere
Egée. Médée

,
qui étoit encore à la

Cour de ce Prince, ayant effayé inu^

tilement de faire périr Théfée, abanr-

donne la Grèce.

Nailfance de Tlépolème , fils d’HercuIe a6
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& d’Aftyoche , fille du Roi des Thef-

,

protes. Tlepoleme le trouva a la guer-

re de Troye , & y fut tué par Sarpe-

don.

Cette même année Hercule fut obligé

d’abandonner la Cour de Calydon
pour un meurtre involontaire. Il alla

chercher une retraite chez Ceyx , Roi
de Trachine , avec fa femme Déjanire

& fon fils Hyllus. Dans ce voyage
arriva l’hiftoire de Neflus.

Hercule étant chez Ceyx entreprit une
guerre contre les Dryopes & les Lapi-

thes ,en faveur d’un Roi des Doriens

qui lui céda le tiers de fon Royaume.
Hercule s’y établit avec fes Soldats

,

& c’eft de-là qu’efl; venu le nom de

Doriens, qu’on donna aux Héraclides,

après qu’ils furent retournés dans le

Péloponèfe.

Hercule demande Aftydamie en mariage 47
à Ormenius, Roi des Pélafges du Mont
Pélion, & lui déclare la guerre pour

fe venger de fon refus. Cet Ormenius

étoit le grand-pere de Phœnix & d’Eu-

rypile qui fe trouvèrent à la guerre de

Troye.

Hercule ne pouvoir pardonner à Euryte
, 48

Roi d’CEchalie , le refus qu’il lui avoir

fait autrefois de fa fille lole i pour s’en

venger, il lui déclara la guerre , tailla

en pièces fon armée , le tua avec fes

enfans , & emmena lole prifonnière.

Quoique cette Princefie ne fût plus

dans fa première jeunelTe
,
puifqu’il y

avoir quinze ans qu’Hercule l’avoit

demandée en mariage , fon amour fe

ralluma , & Déjanire craignit d’être

répudiée par fon mari
,
qui , depuis fon

Ans devant U
guette de Ttoye.'
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exil de la Cour de Calydon , ne trou-
,

Age

voit aucun avantage dans ce mariage,
au-lieu que celui d’Iole lui eût appor-
té des droits fur le Royaume d’CEcha-
lie.

Ainfi Déjanire crut qu’il étoit temps
d’employer la Robe teinte du fang du
Centaure Nelîûs

,
qu’elle croyoit un

philtre puiflant pour ranimer l’amour
conjugal prefque éteint dans le cœur
de fon mari.

Hercule empoifonné par le fang du Cen- Ap
taure NelTus , dont cette Robe étoit

teinte , tomba dans une maladie lon-
gue & cruelle. Après avoir elTayé vai-

nement toutes fortes de remèdes, il

prit le parti de terminer, par une mort
volontaire , des douleurs qu’aucun re-

mède ne pouvoir adoucir , & il fe

brûla fur le Mont (Eta , comme je l’ai

déjà dit au commencement de ce Li-
vre.

Ans devant la

guerre de Troyc»

1 .
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ARGUMENT
DE LA SIXIÈME FABLE,

Une Nymphe
,
en fuyant Prlape qui la pourfuivoir, efî me-

tamorphofée en arbre ; Dryope ayant coupé un rameau de

cet arbre
,
pour le donner à fon fils qu’elle tenoit entre fes.

bras, éprouve le même changement ; Sc tandis. qiiTole fait

à Alcmène le récit de cette aventure, elle apprend quTo-

las étoir revenu dans fa première jeuneffe. Le Poète ra-

conte aufii à cette occafion Thiftoire des enfans de Cal—

lirrhoé.

Explication de la Jîxiéme Fable.

L’AVENTURE de Dryope eft un de ces faits détachés;

dont la connoiflance eft peu importante. Le nom de Dryope
vient vrai-femblablement de Drysj qui veut dire Chêne ,

arbre

qui a beaucoup de rapport au Lotos ; & c’eft peut-être ce qui

a donné lieu'à la Fable , ou fi vous voulez la rapporter à l’Hlf-

toire, il y a apparence que cette PrincelTe fut punie pour avoir

voulu profaner un arbre confacré aux Dieux , ainfi qu’Eré-

fichthon ,
qui

,
pour en avoir coupé un qui ctoit fous la pro-

leétion de Cérès , devint fi famélique
,

qu’il fe mangeoit lui-

même pour fe nourrir, quelque foin que fa fille Métra prit de

lui chercher des alimens. Ce que l’on fçaft de cette Dryope ,

c’eft qu’elle étoit fille d’Euryte , & fœur d’Iole , femme d’Her-

cule , & qu’elle avoit époufé Andrémon. Ovide dit que pen-

dant qu’Iole contoit cette aventure à Alcmène, Hébé rajeunit

lolas à la prière d’Hercule qui avoit époufé cette Déeffe depuis

fon Apothéofe.

Le même Poète raconte qu’Hébé avoit avancé l’âge des enfans

de Callirrhoé, dont voici l’Hiftoire. Amphiaraiis ,
ayant prévu

par les principes de fon art, ainfi qu’Homère, Diodore de Sicile,

Pline & Stace le racontent
,
que la guerre deThébes, fa patrie,

lui feroit funefte , fortit de la Cour d’Adrafte , Roi d’Argos

,
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dont il avoit époufé la fœur

,
pour aller fe cacher dans quel-

que lieu , où il ne pût point être découvert. Les Argiens , à qui
les^ Oracles avoient appris que Thébes ne feroit prife que lorf-
qu Amj)hiaraüs feroit dans leurs Troupes, le firent chercher de
tous cotés ; mais leurs foins auroient été vains, fi Eryphile , fa
femme, gagnée par un collier de grand prix qu’Adrafte, fon
frere , lui donna , n’eût découvert le lieu où il étoit. Amphia-
raus arraché de fa retraite

,
partit avec les Argiens

, & dans le
temps qu’il confidéroit le vol des Oifeaux, pour en tirer des au-
gures , fes Chevaux tombèrent dans un précipice

, où il perdit
la yie(a_). Stace, pour décrire cet événement d’une manière
poétique, dit(t) que la terre s’entr’ouvrit pour l’engloutir avec
ion charriot. Amphiaraus avoit engagé fon fils Alcméon, en cas
qu’il mourût dans cette guerre , de le venger & de faire mou-
rir Eryphile : ce qu’il ne manqua pas de faire , dès qu’il eut ap-
pris la nouvelle de la mort de fon pere. Alcméon obligé d’al-
ler a la Cour de Phlégée pour être expié de fon crime , & fe
délivrer en meme temps des Furies qui le perlecutoient com-
me un autre Orefte ; c’eft-a-dire

,
pour calmer par les cérémo-

nies de 1 expiation fa confcience qui lui reprochoit fon crime.
Ce Prince le reçut favorablement

, & lui donna en mariage fa
fille Alphéfibée

, à qui Alcméon fit préfent du collier d’Ery-
phile fa mere ; mais 1 ayant enfuite répudiée pour épouler Cal-
lirrhoé , ou Arfinoé, fille d’Achéloüs

, il voulut aller demander
ce collier à fes beaux-freres

,
qui l’alTaifinèrent. Amphitère &

Acarnanus
,
qu il avoit eu de Caliirrhoe , vengèrent la mort de

leur pere, des leur plus tendre jeuneffe, & c’eft ce qui a fait
dire à notre Poète que la Déefle Hébé avoit augmenté le nom-
bre de leurs années pour les mettre promptement en état de
tirer cette vengeance. Ainfi au rabais du merveilleux

, Efon &
lolas rajeunis

, font deux perfonnes qui , dans leur vieillelTe

,

donnèrent quelques marques de vigueur,; Amphirere & Acar-
nanus , à qui Hébé donne des années , nous font voir deux jeu-
nes Princes qui vengent la mort de leur pere dans un temps ou
1 on les regardoit encore comme deux enfans.

( 4 ) Voyez Strabon Lib. IX. Paufan. in Attitis

,

Plutarque , Apgllo-
core

, &C. {b) Lib. IV.
^ i -
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ARGUMENT
DE LA SEPTIÈME FABLE.

Byblis, ayant conçu pour fon frere Canne une flamme

criminelle, l'obligea d’éviter en fuyant les tranfports d’une

fceur infenfée ; elle le pourfuit
, & arrive dans la Carie où

elle eft métamorphofée en Fontaine.

Explication de la feptiéme Fable.

A. N TO N I NU S Liberalis (a) èc Ovide ont écrit l’hlftoi-

re de la paffion infenfée de Byblis pour fon frere Caune, Sc

ils l’ont embellie d’une circonftance qui n’eft que le fiuit de

leur imagination. Ils font traverfer plufieurs pays à cette fille

pour chercher fon frere qui la fuyoit , & la font enfin arriver

dans la Carie , où , félon le premier, elle fut changée en Hama-
dryade, dans le temps qu’elle alloit fe précipiter du haut d’une

montagne, & félon le fécond en une Fontaine, qui a depuis

porté fon nom. Ils dévoient dire , au contraire
,
que cette aven-

ture étoit arrivée dans la Carie meme
,

puifqu’il eft sûr , félon

le témoignage d’Apollodore (b) & de Paufanias (c) queMilet,

leur pere , étoit forti de l’Ifle de Crête, pour aller conduire une

Colonie dans la Carie , où il conquit une Ville à laquelle il

donna fon nom ; Paufanias ajoute que tous les hommes qui

étoient dans cette Ville ayant été tués pendant le fiége , les

Vainqueurs épouferent leurs femmes & leurs filles. Milet eut

pour partage Cyanée , fille de Méandre ; & c’eft de ce mariage

que naquirent Caune & Byblis. Cette Princefl'e ayant conçu

pour fon frere une flamme criminelle, & l’ayant obligé de quit-

ter la Cour de fon pere , elle mourut de chagrin. Comme elle

alloit fouvent pleurer près d’une Fontaine
,
qui étoit hors de la

(a) Metam. Cap. XXX. (i) Lib. If.

(c) In Achaicis, Strabon , Lib. X. dit que la'Coloniè des Cretois fiit

conduite par Sarp'édon qui bâtit l’ancienne Milet
, & il nomme Nileus le

fondateur de la nouvelle Ville de ce nom.

Ville,
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Ville, ceux qui écrivirent cette aventure, publièrent qu’elle
avoit été changée en cette Fontaine

,
qui en effet porta depuis

fon nom. Paufanias (a) dit feulement que dans le pays des Mi-
léfiens étoit la P’ontaine de Byblis

,
près de laquelle étoit arri-

vée l’aventure célèbre des Amours de cette Princeffe. Conon .

dans Photius
, rapporte que ce fut Caune qui aima Byblis , &

qu’elle fe pendit à un Noyer. Ovide
,
qui a fuivi la tradition

commune dans fes Métamorphofes, convient dans fon Jlrt i'ai-
mer qu’elle fe pendit :

Jjrfit ^ ù- ejî laqueo fortiter ulta nefas.

Milet vivoit du temps de Minos premier, & il avoit époufé,
félon quelques Auteurs , Acacallide fa fille ; mais s’étant brouil-
lé avec fon beau-pere

, il fut obligé de fortir de l’Ifle de Crête,
& de fe retirer dans la Carie. Ainfi l’époque du régné de Mi-
nos

, que i
ai marqué dans le premier Livre , ferv'ira à faire voir

le temps auquel on doit rapporter l’Hiftoire que je viens de ra-
conter.

Ovide a écrit cette Fable avec tout l’art d’un homme qui con-
noiffoit parfaitement les foibleffes du cœur humain. Mais il en-
tre dans des détails trop délicats pour des oreilles chaftes. Heu-
reux ceux qui la lifant profiteront de l’inftruéiion qu’il donne
aux jeunes filles , en les avertiffant de régler les fentimens de
leur cœur.

( a ) 7/2 Achaïcis,

Tome lîl, A a
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ARGUMENT
DE LA HUITIÈME FABLE.

Ligdus ayant ordonné à fa femme Tcléthufe qu’au cas

qu’elle accouchât d’une fille elle la fît mourir : Ifis
,
qui

lui apparut en fonge
, lui défendit d’exécuter l’ordre de fon

mari , & lui promit de lui être favorable. Téléthufe ayant

accouché d’une fille qui fut nommée Iphis ,
la fit paffer

pour être un garçon
,
qui , ayant enfuite époufé lanthe ,

changea de fexe par le fecours d’Ifis, qui voulut récompen*

fer la piété de Téléthufe.

Explication de la huitième Fable.

La Fable d’Iphis devenu garçon de fille qu’il était aupara-

vant , & dont Ovide met la fccne dans l’Ifle de Crête , eft un

de ces faits fur lefquels l’Hiftoire garde un profond filence. Le
Poète a-t-il voulu nous marquer par-là un déguifement pouffé

jufqu’au temps du mariage , ou un de ces événemens extraordi-

naires rapportés dans les Livres des Médecins ; ou enfin a-t-il

voulu nous apprendre que les Dieux récompenfoient la piété ?

Quoi qu’il en foit , cette Fable peut avoir Ion fondement dans

la Nature elle même
,
qui a fouvent développé , après plufieurs

années , des fexes qui n’avoient pas paru auparavant.

Fin des Explications des Fables du neuvième Livre.
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fabula prima.

Eurydices à Serpente occifa.

Inde per immenfum , croceo velatus amldlu

,

Aera digreditur, Ciconumque Hymenaeus ad oras

Tendit ; & Orphea nequicquam voce rogatur.

Adfuit ille quidem i fed nec folemnia verba.
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LES

Métamorphoses
D’OVIDE,

LIVRE DIXIÈME.

FABLE PREMIERE.
Eurydice meurt de la morfure d’un Serpent.

T J E Dieu Hymenée ,
couvert d’une robe couleur de feu ,

ayant pris fon eiïbr au milieu des airs ,
vola du côté de la

Thrace , où il étoit attiré par le charme de la voix d’Orphée

,

qui le prioit de rendre fon mariage heureux. Ce Dieu affilia a



T
t

ipo metamorphoseon. LIE. X.
Nec lætos vultus , nec felix attulit omen.
Fax quoque, quam tenuit, lacrymofo ftridula fumo
Ufque fuit

, nullofque invenit motibus ignes.
Exitus aufpicio gravior : nam nupta per herbas
Dum nova, Naïadum turba comitata

, vagatur.
Decidit

, in talum ferpentis dente recepto.



MÉTAMORPHOSES. LIV. X. ï$x

fes noces
, mais ce fut avec un air trifte Sc fombre ; il ne pro-

féra point les paroles qui préfagent un heureux Hymenée,
& fbn flambeau qui ne jettoit qu’une fumée noire & lugubre

ne put jamais être allumé. Le fuccès répondit à des préfages

fl funeftes ; car comme la belle Eurydice couroit un jour au

milieu d’une troupe de Nymphes , un Serpent
,
qui étoît ca-

ché fous l’herbe
, l’ayant piquée au talon , elle perdit la vie

peu de jours après fon mariage.

'hut P
îws



15:2 METAMORPHOSEON. LIE. X,

DP

FABULA IL

Ç UAM fatis ad fuperas poftquam Rhodopeius auras

Deflevit vates ; ne non tentaret & umbras ^

Ad StygaTænariâ eft aufus defcendere porta.

Perque leves populos, fimulacraque funda fepulcris

Perfephonen adiit, inamcenaque regna tenentem

Umbrarum dominum
: pulfifque ad carmina nervis «

Sic ait : O
!
pofiti fub terra numina mundi

,

In quem decidimus quicquid mortale creamur;

Si licet, &, falfi pofitis ambagibus oris,

\era loqui finitis, non huc ut opaca viderem

Tartara, defceadi; nec uti villofa colubris

Terna Aiedufæi vincirem guttura monftri.

Caufa viæ conjux : in quam calcata venenum

Vipera diffudit , crefcentefque abflulit annos.

Pofle pati volui : nec me tentafle negabo.

Vicit Amor. Supera Deus hic bene notus in ora eft.

An fit & hic, dubito. Sed & hic tamen auguror effer

Famaque fi veterem non eft mentita rapinam

,

Vos quoque junxit Amor. Per ego hæc loca plena timoris*

Per Chaos hoc ingens , vaftique filentia regni

,

Eurydices, oro, properata retexite fila.

Omnia debemur vobis
,
paulumque morati

,

Serius aut citius fedem properamus ad unam.

Tendimus huc omnes: hæc eft domus ultima: vofque

Humani generis longiflima regna tenetis.

Ilæc quoque, cum juftos matura peregerit annos.

FABLE
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FABLE IL
c

Defceme d’Orphée aux Enfers.

Orphée, après avoir pleuré la perte d’une époufe Ci

chère , & tâché de fléchir par fes plaintes âc de rendre fenfi-

bles à fes maux les Divinités du Ciel
, forma enfin le hardi

deflein de defcendre dans le féjour des Ombres
,
pour impld-

rer le fecours des Divinités infernales. Il traverfa, ce vafte

Empire
,
qui n’efl: peuplé que de vains phantômes

, & s’étant

préfenté devant Pluton & Proferpine
,
qui régnent dans ces

triftes lieux ,
il accorda fa voix au fon de fa Lyre

, & leur fit

entendre ces paroles . » PuilTantes Divinités, qui régnez dans
33 ces lieux où tout ce qui refpire doit fe rendre, ce n’efl: point
une vaine curiofité qui m’a engagé à venir dans votre Em-

33 pire, ce n’eft pas pour enchaîner Cerbère, ce Monftre dont
S3 les trois têtes font environnées de Serpens. Mon époufe

,

33 qui vient de perdre le jour dans fa plus tendre jeunelTe
, efl;

33 1 unique fiijet qui m amène
; j

ai voulu lurmonter ma douleur,
33 j’ai fait tous mes efforts pour en venir à bout; mais je fuis

33 obligé d’avouer que l’Amour a enfin triomphé. Le pouvoir
33 de ce Dieu eft connu dans le Ciel & fur la Terre; je ne fçai
33 s’il l’efl; autant dans les Enfers: je crois cependant que fon
33 empire n’y eft pas ignoré; & fi ce que l’on raconte de l’enlé-
33 vernent de Proferpine eft véritable, c’eft l’Amour qui a foi%
33 mé les tendres liens qui vous unifient avec elle. Je vous
33 conjure donc, grand Dieu, par ces lieux remplis d’horreur,
33 par ce Cahos

, par ce trifte filence
, de rendre à mon épou-

33 fe une vie que la Parque lui enleva dans la fleur de fon
33 âge. Tout ce qui refpire vous appartient

, & après avoir de-
Toms ÎIL B b
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Juris erir veftri, pro munere pofcimus ufum.

Quod fi fata negant veniam pro conjuge, certum eft

Nolle redire mihi : leto gaudete duorum.

Talia dicentem , nervofque ad verba moventem

,

Exlangues flebant animz : nec Tantalus undam

Captavit refugam : ftupuitque Ixionis orbis.

Nec carpfere jecur volucres : umifque vacarunt

Belides, inque tuo fedilK, Silyphe, faxo.

Tune primum lacri mis victarum carmine fama eft

Eumenidum maduilTe genas. Nec regia conjux

Sullinet, oranti, nec qui regit ima, negare:

Eurvdicenque vocant. Umbras erat illa recentes

Inter , Se incetllt paflii de vulnere tardo.

Hanc fimul , Se legem Rhodopeius accipit Orpheus ;

Ne fledat retro fua lumina; donec A%‘emas

Exierit valles t aut irrita dona futura.

Carpitur acclivus per muta filentia trames

,

Arduus, oblcurus, caligine denius opaca.

Nec procul abfuerant telluris margine fiimms:

Hic , ne deficeret , metuens , avidufque \'idendi

,

Flexit amans oculos : &: protinus illa relapfa eft.

Brachiaque incendens
,
prendique , Sc prendere certans,

Nil niii cedentes infelix arripit auras.

Jamque iterum moriens , non eft de conjuge quidquam

Quefta luo. Quid enim nifi fe quereretur amatam ?

Supretnumque vale, quod jam vix auribus ille

Acciperet , dixit : revolutaque rurfus eodem eft.

Non aliter ftupuit gemini nece conjugis Orpheus,'

Quam tria qui timidus , medio ponante catenas

,

Colla canb vidit; quem non pavor ante reliquit.

Quam natura prior, laxo per corpus obono :

Quique in l^e traxit crimen ,
voluitque videri
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»• meuré quelque temps fur la terre , nous devons tous nous

55 rendre ici ,
les uns plutôt , les autres plus tard. Ce féjour

55 efl: notre dernière demeure , & vous pouvez vous vanter

=5 d'avoir l'Empire le plus étendu de TUnivers. Lorfqu'Eui^'-

55 dice
5
que je vous conjure de me rendre

, aura terminé la

55 carrière, elle rentrera fous votre puilTance : ce n’efî qu’un

55 fimple délai que je vous demande. Si le Deftin s'oppofe à

55 mes vœux
,
je fuis réfolu de ne point fortir de ces lieux

, &
55 vous aurez deux Ombres à la fois. « C’eft ainG qu'Orphée

accordoit fa voix au fon de fa Lyre. Les Ombres attendries

par ces doux accens, répandoient des larmes. Tantale cefîa

de courir après l’eau qui le fuit. La roue d’Ixion s'arrêta ,

les cruels Vautours qui déchiroient impitoyablement le cœur
du malheureux Tytie, lui donnèrentquelquerelâche, les filles

de Bêlas cefîerent de verfer de l'eau dans le tonneau fatal qui

fe Tuide à mefure qu’elles le rempIüTent
, Sifvphe s’afilt fur la

pierre qu’il efl forcé de rouler éternellement. Ce fut en cette

occafion qu’on vit pour la première fois les implacables Fu-
ries répandre des larmes. Proferpine Sc Platon lui-même fu-

rent attendris
,
ils ordonnèrent qu'on fît approcher Eurvdi-

ce
,
qui étoit panni les Ombres nouvellement defcendues

aux Enfers. Elle vint d'un pas lent Sc tardif à caufe de fa

bleffure
, & fut rendue à Orphée

, à condition toutefois qu’il

ne tourneroit la tête pour la voir
,
qu’après qu’il feroit forti

des Enfers
, & que

,
s'il contrevenoit à cet ordre, elle lui feroit

ravie pour toujours ; ce tendre époux fe mit en chemin avec
fa chère Euiy-dice

,
par des lieux difficiles Sc efcarpés

, où ré-

gnoient l’obfcurité, le filence & l'horreur. Déjà il étoit près
des bornes de l'Empire des Morts

,
lorfque l'impatience qu'il

avoir de revoir fon époufe
, & la crainte qu'elle ne fe fût

égarée
, l'ayant obligé de tourner la tête

, elle difparut à l'inf-

tant. 11 lui tendit les bras mais il u’embrafia qu’une vapeur

B bij
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Olenos efTe nocens: tuque ô! confifa figuræ.

Infelix Lethæa, tuæ; jundifllma quondam

Peftora , nunc lapides
,
quos humida fuftinet Ide.

Orantem
, fruftraque iterum tranfire volentem ,

Portitor arcuerat ; feptem tamen ille diebus

Squallidus in ripa , Cereris fine munere , fedit.

Cura, dolorque animi, lacrymæque, alimenta fuere.
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légère. Eurydice
,
foumife une fécondé fois à Fempire de la

mort, ne fit aucune plainte contre fon époux. Hélas! elle

n’auroit eu à fe plaindre que d’avoir été trop aimée. Elle lui

dit le dernier adieu
,
mais d’une voix fi foible qu’à peine fut-

elle entendue. Ainfi retourna pour toujours l’infortunée Eury-

dice dans le Royaume de Pluton. On peut comparer l’étonne-

ment d’Orphée en cette occafion à celui de ce Berger, qui fut

tellement interdit à la vue de Cerbère
,
qu’Hercule avoir en-

chaîné
,
qu’il fut changé en Rocher, ou à celui d’Olène qui

,

s’étant chargé du crime de fa femme Léthée & du châtiment

qu’elle avoir mérité, en comparant fa beauté à celle des Immor,
telles ,

fut métamorphofé avec elle en Rocher fur le Mont Ida.

'Ainfi demeurèrent inféparables ces deux époux qui s’aimoient

avec tant de tendreffe. L’infortuné Orphée fit de vains efforts

pour defeendre une fécondé fois dans le Royaume de Pluton.

Il demeura fept jours & fept nuits fur les rives du fleuve infer-

nal , fans d’autre nourriture que fes larmes & fa douleur
, ôc

î’inflexible Caron refufa toujours de le paffer dans fa barque.
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FABULA III.

Orphei cantus in Rhodopen,

Esse Deos Herebi crudeles queftus, in altam

Se recipit Rhodopen
,
pulfumque Aquilonibus Hæmon,

Tertius aequoreis inclufum pifcibus annum

Finierat Titan; omnemque refugerat Orpheus

Femineam Venerem: feu quod male ceflerat illi;

Sive fidem dederat. Multas tamen ardor habebat

Jungere fe vati : multae doluere repulfae.

Ille etiam Thracum populis fuit audor, amorem

In teneros transferre mares: citraque juventam

Ætatis breve ver, & primos carpere flores.

Collis erat, collemque fuper planiflima campi

Area ;
quam viridem faciebant graminis herbae.

Umbra loco deerat : qua poftquam parte refedit

Dis genitus vates , & fila fonantia movit

,

Umbra loco venit. Non Chaonis abfuit arbor.

Non nemus Heliadum , non frondibus efculus altis

,

Nec tiliae molles, nec fagus, & innuba laurus.

Et corygli fragiles , & fraxinus utilis haftis,

Enodifque abies, curvataque glandibus ilex.

Et platanus genialis, acerque coloribus impar,

Amnicolaeque fimul falices , & aquatica lotos,

Perpetuoque virens buxus, tenuefque myricae.

Et bicolor myrtus , & baccis caerula ficus.

Vos quoque , flexipedes hederae ,
veniftis , & una

Pampineae vites, & amidae vitibus ulmi:

Ornique, Sc pices, pomoque onerata rubenti
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FABLE III.

Orphée joue de la Lyre fur le Mont Rhodope,

A. PRÉS s’être plaint inutilement de la cruauté des Dieux
des Enfers

, Orphée fe retira fur le Mont Rhodope & fur

l’Hémus*, où régné le froid Aquilon. Là, trois années s’écou-

lèrent fans qu’il eût voulu entendre parler d’aucune femme, 8c

quoiqu’il eût infpiré de tendres fentimens à un grand nom-
bre de belles Nymphes

, il n’eut pour elles que du mépris ;

foit que le malheur qui lui étoit arrivé lui eût donné cette

indifférence
, foit qu’il eût promis à Eurydice une fidélité

éternelle. Cependant il conçut des défirs plus criminels
, 8c

on croit que c’eft lui qui donna aux, Thraces l’exemple d’une
paffion déteftable.

Sur la Montagne
, où Orphée avoit choifi fa retraite

, étoit

une belle plaine toujours couverte de gazon , mais qui n’é-

toit ombragée par aucun arbre. Dès que ce divin Chantre
s’y fut aiïis , 8c qu’il eut commencé à toucher les cordes de
fa Lyre

,
les arbres d’alentour fenfibles aux doux fons qu’elle

rendoit, y vinrent en foule, les Chênes, les Cormiers
,
les

Tilleuls, les Hêtres, les Lauriers, les Coudriers, les Frê-
nes

, les Sapins
,
les Yeufes

,
les Planes

,
les Erables, les Sau:

les, les Lotos
,
le Buis toujours verd, les Bruyères, les Myr-

rhes 8c les Figuiers : tous ces arbres y accoururent en foule.

On y vit paroître aufli le Lierre & lès Ormeaux entrelafles

de feps de Vigne
, l’Arboifier chargé d’un fruit rouge , le

Montagnes de Thrace,
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Arbutus, & lentae .'vlâoris præmia, palmae.

Et fuccinda comas , hirfutaque vertice pinus

,

Grata Deûm matri. Si quidem Cibeleius Attis

Exuit hac hominem , trunçoque induruit illo*

Palmies
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Palmier dont on couronne les Vainqueurs , 6c le Pin dont la

tête touffue porte des branches hériffées : cet arbre efl cher

à la Mere des Dieux depuis qu’Attis j Prêtre de cette DéedCj
en a pris la figure.

Tome IIL Ce
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FABULA IV.

Cyparijfus in CupreJJum.

ADFUIT huic turbæ, meras Imitata, cupreffus;

Nunc arbor
,
puer ante Deo diledus ab illo

,

Qui citharam nervis , & nervis temperat arcus.

Namque facer Nymphis , Carthæa tenentibus arva ;

Ingens cervus erat : lateque patentibus altas

Ipfe fuo capiti præbebat cornibus umbras.

Cornua fulgebant auro, demiflaque in armos

Pendebant tereti gem.mata monilia collo

,

Bulla fuper frontem
,
parvis argentea loris

Vinda, movebatur: parilefque ex ære nitebant.

Auribus in geminis, circum cava tempora, baccæ,

Ifque metu vacuus , naturalique pavore

Depolito , celebrare domos , mulcendaque colla

Quamlibet ignotis manibus præbere folebat.

Sed tamen ante alios, Ceæ pulcherrime gentis.

Gratus erat, Cypariffe , tibi. Tu pabula cervum

Ad nova, tu liquidi ducebas fontis ad undam ;

Tu modo texebas varios per cornua flores:

Nunc , eques in tergo relidens , huc latus & illuc >

Mollia purpureis frenabas ora capiftris,

Æftus erat, mediufque dies ; Solifque vapore

Concava littorei fervebant brachia Cancri.

FelTus in herbosi pofuit fua corpora terra

Cervus , S: arborei ducebat frigus ab umbrl.

Hunc puer imprudens jaculo Cypariflus acuto
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FABLE IV.

métamorphofé en Cyprès.

X-.E Cyprès, qui s’élève en pyramide, fe trouva aulîi parmi
les autres arbres que le fon de la Lyre d’Orphée avoir atti-

rés fur le Mont Rhodope. Il n’étoit que depuis peu de jours

au nombre des arbres ; c’étoit autrefois un jeune homme
chéri d Apollon

, dont voici l’Hifloire. Il y avoir un Cerf
confacré aux Nymphes des champs de Carthée

; fon bois

,

qu’on avoir pris foin de dorer ,’étoit fi fpacieux
,

qu’il lui

couvroit entièrement la tête. Un collier de perles, dont les

Nymphes 1 avoient orné
, lui defcendoit jufqu’aux épaules ;

elles lui avoient mis auffi des pendans d’oreille
, Sc fur le

front une houppe d’argent qui jouoit avec grâce. Le Cerf
apprivoifé

, & moins timide que les autres animaux
, entroit

familièrement dans les maifons
, & fe laiifoit carelfer par tout

le monde ; mais perfonne ne l’aimoit tant que CyparüTe
,
le

plus beau jeune homme de toute l’Ille de Cos *. 11 avoir foin
de le conduire dans les meilleurs pâturages

, & de le faire

boire dans les fontaines les plus pures. 11 ornoit fon bois de
bouquets & de guirlandes, & il le conduifoit avec un cordon
couleur de pourpre.

Un jour dans la faifon la plus chaude de l’année
, ce Cerf

fatigué fe coucha fur l’herbe
,
pour fe repofer à l’ombre. Cy_

parifle, qui l’apperçut fans le reconnoître, le perça d’un coup
de flèche

, 3c cette méprife le jetta dans un fi grand défefpoir,
qu il refolut de fe donner la mort, Apollon employa tous

C c ij

* Une des Cyclades dans la mer Egée,
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Fixit: &, ut fævo morientem vulnere vidit.

Velle mori ftatuit. Quæ non folatia Phœbus

Dixit! &, ut leviter, pro materiaque doleret

Admonuit: gemit ille tamen: munufque fupremum

Hoc petit à Superis , ut tempore lugeat omni.

Jamque, per immenfos egefto fanguine fletus,

In viridem verti cœperunt membra colorem ;

Et modo, qui nivea pendebant fronte capilli.

Horrida cæfaries fieri : fumptoque rigori

,

Sidereum gracili fpedfare cacumine coelum.

Ingemuit, trifiifque Deus, lugebere nobis,

Lugebifque alios , aderifque dolentibus , inquit.
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Tes foins pour le confoler , & pour tâcher de lui faire com-

prendre que la perte qu’il venoit de faire étant légère, fa dou-

leur devoir être modérée ;
mais rien ne fut capable d adou-

cir fon chagrin , & il prioit fans cefle les Dieux de lui oter la

vie. Les larmes
,
qu’il répandoit en abondance ,

eurent bien-

tôt épuifé tout fon fang : fon corps prit une couleur verdâ-

tre, les beaux cheveux qui ombrageoient fon front plus blanc

que la neige
,
fe hérilferent ,

& s’élevèrent en pyramide vers

le Ciel. Apollon témoin de cette métamorphofe gémit
,
&

lui dit en foupirant : 35 Je pleurerai votre perte ,
CyparilTe ;

M mais comme vous ferez toujours préfent aux funérailles

,

vous ferez à jamais le compagnon des perfonnes affligées, «c
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FABULA V.

Raptus Ganymedis.

nemus Vates contraxerat, Inque ferarum
Concilio, medius turbæ, volucrumque fedebat.

Ut fatis impulfas tentavit pollice chordas;
Et fenfit varios

,
quamvis diverfa fonarent

,

Concordare modos
, hoc vocem carmine rupit.

Ab Jove, Alufa parens, cedunt Jovis omnia regno ÿ

Carmina noftra move. Jovis eft mihi fæpe poteftas
Didia prius : cecini plediro graviore Gigantas

,

Sparfaque Phlegræis vidtricia fulmina campis.
Nunc opus eft leviore lyra, puerofque canamus
Diledios fuperis ; inconceftifque puellas

Ignibus attonitas meruifle libidine pcenam.

Rex fuperum Phrygii quondam Ganymedis amore
Arfit: & inventum eft aliquid, quod Juppiter elle.

Quam quod erat , mallet. Nulla tamen alite verti

Dignatur
, nifi quæ poffit fua fulmina ferre.

Nec mora
;
percuffo mendacibus aere pennis

Arripit Iliaden
,
qui nunc quoque pocula mifcet,

Invitaque Jovi Nediar Junone miniftrat.
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FABLE V.

Enlèvement de Ganymede.

C’ÉTOIENT là les arbres qu’Orphée avoit attires au-

tour de lui
, & il demeuroit ordinairement affis à l’ombre au

milieu des animaux & des oifeaux que le charme de fa voix
faifoit venir de tous côtés. Un jour, après avoir accordé fa

Lyre, de manière que les tons differens fur lefquels il l’avoit

montée
, formoient des accords parfaits , il fe mit à chanter

ainfi : « Mufe
, de qui je reçus le jour

,
fais que Jupiter

, ce
»j grand Dieu qui foumet tout à fa puiflance, foit toujours le

premier objet de mes vers. J’ai déjà célébré plufîeurs fois

3» fon pouvoir, & montant ma Lyre fur le ton héroïque
,
je

» chantai jadis la viftoire qu’il remporta furies Géans, qu’il

terraffa autrefois d’un coup de foudre dans les champs Phlé-

» gréens : aujourd’hui il faut en modérer les accens
,
pour

>3 chanter d’une manière plus tendre & plus touchante les

33 amours des Dieux
, & faire voir en même temps comment

»3 un penchant criminel a attiré à de jeunes filles leur indigna-
»3 don & mérité leur vengeance. «

Jupiter, touché des charmes de Ganymede
, bornoit tou-

te fa félicité à lui plaire; fon amour lui auroit fait préférer

tout autre état à celui de Souverain des Dieux. Cependant
-fans emprunter d’autre figure

,
il prend celle de l’Oifeau, qui

porte la foudre , traverfe la vafte étendue des airs
, & enleva

dans l’Olympe le jeune Phrygien
,
qui

,
malgré la jaloufe Ju-

non
, verfe aujourd’hui le Nedar à la table des Dieux,
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FABULA VI.

. Hyacinthus in Florem.

Te quoque, Amyclide, pofuifTet in xthere Phccbus,

Triftia fi fpatium ponendi fata dediflent.

Quâ licet , æternus tamen es : quotiefque repellit

Ver hiemem
,
pifcique aries fuccedit aquofo ;

Tu toties oreris, viridique in cefpite vernas.

Te meus ante omnes genitor dilexit, & orbe

In medio pofiti caruerunt præfide Delphi.

Dum Deus Eurotan , immunitamque frequentat

Sparten : nec citharæ , nec funt in honore fagittæ ;

Immemor ipfe fui non retia ferre recufat.

Non tenuifle canes; non per juga montis iniqui

IfTe comes : longaque alit afluetudine flammas.

Jamque fere medius Titan venientis & adæ
Nodis erat, fpatioque pari diftabat utrinque;

Corpora vefte levant, & fucco pinguis olivæ

Splendefcunt , latique ineunt certamina difci :

Quem prius aerias libratum Phoebus in auras

Miflt, & oppofitas disjecit pondere nubes.

Recidit in folidam longo poft tempore terram

Pondus , & exhibuit jundam cum viribus artem.

Protinus imprudens, adufque cupidine ludi.

Tollere Tænarides orbem properabat. At illum

Dura repercuflb fubjecit ab acre tellus

In vultus, Hyacinthe, tuos. Expalluit æquè.

Ac puer, ipfe Deus : collapfofque excipit artus.

Et modo te refovet : jnodo triftia vulnera ficcat:

FABLE
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ll)im coup lie palet, <|ue le vent (lelom'îsa.
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FABLE VL
Hyacinthe changé en Fleur.

E T vous, jeune Hyacinthe , Apollon vous auroit aufTi pla-

cé dans le Ciel, fi le Deftin l’eût permis; mais tout ce qu’il

put faire en votre faveur
,
fut de vous accorder , en quelque

forte
,
le privilège de l’immortalité. En effet, dès que le Prin-

tems a fait difparoître les frimats
, & que le Soleil fortant du

Signe des Poilfons
,
entre dans celui du Bélier, votre tige re-

paroît
, & pouffe de nouvelles fleurs. Vous faifiez autrefois

toutes les délices d’Apollon mon pere
, & il abandonnoit

,

pour vous fuive
,
le féjour de Delphes. Oubliant fes flèches Sc

fa Lyre
,
ainfi que fon rang & fa dignité ,

il fe plaifoit à par-

courir les bords de l’Eurotas
,
qui coule près de la ville de

Sparte ; à porter vos filets
, à conduire vos chiens

, à vous
fuivre à travers les montagnes & les rochers. Un jour, fur le

midi, le jeune Hyacinthe voulant jouer au palet avec Apol-

lon ils fe deshabillèrent l’un & l’autre
, & s’étant frottés avec

de l’huile
, Apollon jetta le premier fon palet avec tant de

vigueur & d’adreffe
,
qu’après qu’il fe fut élevé jufques dans

les nues
,

il retomba à plat fur la terre. Hyacinthe, emporté
par l’ardeur du jeu

, courut pour le raraalfer, dans le temps
qu’il tomboit, & le contre-coup l’ayant frappé au vifage, on
le vit dans le moment couvert d’une pâleur mortelle. Apol-
lon pâlit comme lui

,
courut pour le relever, effuya fa plaie

,

&, pour conferver
, s’il étoit poffible

,
une vie fi chère, il y

appliqua tous les remèdes & toutes les herbes qui ont le plus

de vertu. Tout fut inutile, le coup étoit mortel. Comme on
voit les Pavots, les Lys & les Violettes

,
dont la tige a été

Tomi lîl. £) (j
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Nunc animam admotis fugientem fuftinet herbis.

Nil profunt artes: erat immedicabile vulnus.

Ut fi quis violas , riguove papavera in horto

,

Liliaque infringat, fulvis hærentia virgis;

Marcida demittant fubito caput illa gravatum

,

Nec fe fuftineant , fpefientque cacumine terram :

Sic vultus moriens jacet ; & defefta vigore

Ipfa fibi eft oneri cervix; humeroque recumbit.

Laberis, Oebalide, prima fraudate juventa,

Phcebus ait : videoque tuum , mea crimina , vulnus.

Tu dolor es facinufque meum. Mea dextera leto

Infcribenda tuo eft: ego fum tibi funeris audor.

Quæ mea culpa tamen? Nifi fi lufifle, vocari

Culpa poteft : nifi culpa poteft , & amaffe , vocari.

'Atque utinam pro te vitam , tecumque liceret

Reddere! fed quoniam fatali lege tenemur,

Semper eris mecum, memorique hærebis in ore.

Te lyra pulfa manu , te carmina noftra fonabunt :

Flofque novus fcripto gemitus imitabere noftros.

Tempus & illud erit, quo fe fortilÏÏmus heros

Addat in hunc florem ; folioque legatur eodem.

Talla dum vero memorantur Apollinis ore

,

Ecce eruor
,
qui fufus humi fignaverat herbam

,

Definit efle eruor, Tyrioque nitentior oftro

Flos oritur; formamque capit, quam lilia: fi non

Purpureus color huic , argenteus eflet in illis.

Non fatis hocPhccbo eft, is enim fuit audor honoris,

Ipfe fuos gemitus foliis inferibit , & ai ai

Flos habet inferiptum : funeftaque littera duda eft.

Nec genuifle pudet Sparten Hyacinthon : honorque

Durat in hoc ævi , celebrandaque , more priorum

,

Annua prælatâ redeunt Hyacinthia pompa.
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rompue
,
pancher leur tête vers la terre

, ainfi Hyacinthe pâ-

le & languiffant
,
laiffe tomber la fienne fur fes épaules. Vous

33 mourez
,
cher Hyacinthe

,
dans la fleur de votre jeuneflTe ,

s’écria triftement Apollon
,

33 & c’efl moi qui vous donne la

33 mort, c’efl: moi qui vous précipite dans le tombeau: je ne

33 puis jetter les yeux fur cette fatale blelfure
,
fans voir en

33 même temps qu’elle part d’une main criminelle. Mais enfin

33 tout mon crime efl d’avoir eu la complaifance de jouer avec

33 vous , ou plutôt c’efl le crime de l’Amour. Que ne puis-je

33 donner ma vie pour la vôtre
,
ou mourir avec vous ? Mais

33 puifque le Deflin y met un obflacle invincible
, du moins

33 vous régnerez toujours dans ma mémoire ; ma voix & ma
33 Lyre ne celferont jamais de célébrer vos louanges, & vous

33 allez devenir une fleur qui portera gravé fur fes feuilles les

33 marques de ma douleur & de mes plaintes *. Un Héros célè-

33 bre fera un jour changé en la même fleur
, & on y verra les

33 premières lettres de fon nom Ainfi fe plaignoit Apol-

lon , lorfque le fang d’Hyacinthe forma une fleur qui éclatoit

comme la pourpre
, & qui reifembleroit au Lys ,

fl le Lys
n’étoit pas blanc & l’Hyacinthe rouge. Apollon grava fur les

feuilles de cette fleur les expreflions de fa douleur; <Sc on y voit

encore cet ai^ ai qui marque nos regrets. La Ville de Sparte ,

qui fe glorifie d’avoir donné la naiflance à Hyacinthe ,
a infli-

tué en fon honneur une Fête folemnelle & des Jeux qu’elle

célèbre tous les ans pour immortalifer fa mémoire.

* Ai , qui eft une expreffion de douleur.
* * Ajuxt
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FABULA VIL
Cerajîæ in Boves.

At fl forte roges fecundam Amathunta metallis,’

An genuifle velit Propcetidas, abnuat aeque,

'Atque illos
,
gemino quondam quibus afpera cornu

Frons erat ; unde etiam nomen traxere Ceraftae.

'Ante fores horum ftabat Jovis hofpitis ara

Lugubris fceleris ;
quam fi quis fanguine tindam

'Advena vidiffet , madatos crederet illic

Ladentes vitulos , Amathufiacafve bidentes:

Hofpes erat cæfus. Sacris offenfa nefandis,

Ipfa fuas urbes , Ophiufiaque arva parabat

Deferere alma Venus. Sed quid loca grata? Quid urbes

Peccavere meæ? Quod crimen, dixit, in illis?

Exfilio poenam potius gens impia pendat,

,Vel nece , vel fi quid medium eft , mortifque, fugaeque,

Idque quid elfe poteft , nifi verfae poena figuræ?

Dum dubitat, quo mutet eos, ad cornua vultum

Flexit: & admonita eft, haec illis pofle relinqui:

.Grandiaque in torvos transformat mepbra juvencos,’





JiU'»

Etun t/l J.( r^iiu SciUp

noie eHTaureaux les Cerailes tjuiVuiis iiietamorpil

Pi*olauoiieul l'Mîe fie Cv|M'e,i|uii lui etolt coiiiacree,
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FABLE VIL
Les CéraJIes métamorphofés en Taureaux.

J L s’en faut beaucoup que la Ville d’Amathonthe célèbre par

fes métaux, ne fe faffe le même honneur d’avoir donné lanaif-

fance aux Propétides; elle les regarde avec horreur, auffi-bien

que ces hommes féroces
,
que l’on nomme Céralles

, à caufe

des cornes qu’ils portoient fur le front. Ces barbares avoient

un Autel dédié à Jupiter l’Hofpitalier. Cet Autel , monument
de leur barbarie, étoit toujours teint de fang, que les Etran-

gers croyoient être celui des Veaux & des Brebis qu’on y avoir

immolés
,
mais ils en étoient bientôt défabufés

, & ils deve-

noient eux mêmes les viètimes qu’on y égorgeoit. Cette inhu-

manité oftênfa Vénus réfolue d’abandonner un féjour odieux:

Pourquoi faut-il
,
difoit-elle

,
que ces aimables lieux

,
que

35 des Villes qui me font fi chères
,
foient punies pour la cruau-

33 té de leurs habitans ? En quoi font-elles coupables ,
ces

33 Villes qui font fous ma proteftion ? Quel efi: leur crime ?

33 Ce font ces barbares eux-mêmes qu’il faut punir ou par

33 l’exil, ou par la mort, ou par quelqu’autre châtiment plus

33 rude
, fi toutefois il en étoit quelqu’un qui fût plus rigoureux

33 que la mort, ou que l’exil. « Vénus balançoit fur la manière

dont elle vouloit fe venger des Céralles
,
lorfque

,
remarquant

les cornes qu’ils portoient fur leur front, elle prit tout d’un

coup la réfolution de les changer en Taureaux,
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FABULA VIII.

Pygmalion.

Sunt tamen obfcœnæ Venerem Propoetides aufîc

Efle negare Deam : pro quo fua, numinis ira.

Corpora cum forma primæ vulgafle feruntur.

Utque pudor cefllt, fanguifque induruit oris.

In rigidum parvo -filicem difcrimine verfac.

Quas quia Pygmalion ævum per crimen agentes

Viderat, ofienfus vitiis, quae plurima menti

Fcemineæ natura dedit, fine conjuge caelebs

Vivebat : thalamique diu conforte carebat.

Interea niveum mira feliciter arte

Sculpfit ebur ; formamque dedit
,
qua fcemina nalci

Nulla poteft: operifque fui concepit amorem.

Virginis eft verae facies
,
quam vivere credas :

Et, fi non obftet reverentia, velle moveri.

Ars adeo latet, arte fu-a. Miratur, & haurit

Pedore Pygmalion fimulati corporis ignes.

Saepe manus operi tentantes admovet , an fit

Corpus, an illud ebur; nec ebur tamen elfe fatetur.

Ofcula dat, reddique putat: loquiturque, tenetque.

Et credit tadis digitos infidere membris :

Et metuit, preflbs veniat ne livor in artus.

Et modo blanditias adhibet, modo grata puellis

Munera, fert illi conchas, teretefque lapillos.

Et parvas volucres , & flores mille colorum

,

Liliaque
,
pidafque pilas , & ab arbore lapfas

Heliadum lacrymas. Ornat quoque veftibus artus.





JO
J
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FABLE VII ï.

Pygmalion,

L E S Propétides avoient porté l’audace jufqu’à nier qua
Véuus fut au nombre des Immortelles; pour fe venger de ce
mépris, elle alluma dans leur cœur le feu de l’impudicité, &
elles donnèrent à l’Univers l’exemple d’un affreux déborde-
ment. Dès qu’elles eurent ainfi foulé aux pieds les loix de la

modeftie & de la pudeur , elles devinrent fi infenfibles pour
leur honneur

,
qu’il ne fallut qu’un changement léger pour les

métamorphofer en Rochers. Pygmalion, témoin du dérègle-

ment des Propétides, conçut tant d’horreurpour un fexe, qu’un

malheureux penchant rend efclave de tant de foibleffes, qu’il

réfolut de vivre dans le célibat ; mais ayant fait dans la fuite

une ftatued’yvoire, qui étoit fi belle, qu’il n’y eut jamais de

femme dont la beauté en ait approché
,
il en devint amoureux.

Cette flatue repréfentoit une fille. Vous eufliez dit qu’elle

étoit animée
, & qu’il n’y avoir que la pudeur & cette retenue

qui fied fi bien au fexe, qui l’empêchaflent de fe mouvoir, tant

Part étoit finement caché, 8c imitoit de près la nature. Pyg-
malion en fut tranfporté

, & conçut pour cette ftatue un vio-

lent amour. Trompé lui-même par fon propre ouvrage
,

il le

îouchoit pour voir s’il n’étoit pas véritablement animé ; 8c

après des expériences fouvent réitérées, il ne pouvoir encore

fe perfuader que ce fut une ftatue. Il s’entretenoit avec elle.

Lorfqu il la baifoit, il s’imaginoit qu’elle répondoit à les ca-

reffes
, & lorfqu’il la tenoit embraffée

, il craignoit de la blefler.

Dans le delfein de lui plaire
,
il lui donnoît ces petits préfens

qu on fait à une maîtrefle
, 8c qui lui font fi agréables : des
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Dat digitis gemmas , dat longa monilia collo :

'Aure leves baccæ, redimicula pedore pendent.

Cunda decent. Nec nuda minus formofa videtur.

Collocat hanc ftratis concha Sidonide tindis

,

Appellatque tori fociam : accllnataque colla

Mollibus in plumis , tanquam fenfura
, reponit.

Fefta dies Veneris , tota celeberrima Cypro

,

Venerat ; & , blandis indutæ cornibus aurum ,

Conciderant idæ nivea cervice juvencæ;

Thuraque fumabant , cum munere fundus ad aras

Conftitit: & timide, fi Di dare cunda poteftis.

Sit conjux opto ( non aufus , eburnea virgo

,

Dicere Pygmalion) fimilis mea, dixit, eburneæ,

Senfit , ut ipfa fuis aderat Venus aurea feftis.

Vota quid illa velint : & , amici numinis omen

,

Flamma ter accenfa eft; apicemque per aëra duxit.

Ut rediit, fimulachra fuæ petit ille puellæ:

Incumbenfque toro , dedit ofcula. Vifa tepere eft.

'Admovet os iterum , manibus quoque pedora tentât;

iTentatum mollefcit ebur: poiitoque rigore.

Sublidit digitis , ceditque : ut Hymettia fole

Cera remollefcit, tradataque pollice multas

Fleditur in facies , ipfoque fit utilis ufu.

Dum ftupet, & dubiè gaudet, fallique veretur;

Rurfus amans, rurfufque manu, fua vota retradatr

Corpus erat, fallunt tentatæ pollice venæ.

Tum vero Paphius plenillima concipit heros

Verba
,
quibus Veneri grates agat : oraque tandem

Ore fuo non falfa premit : dataque ofcula virgo

Senfit, & erubuit: timidumque ad lumina lumen

Attollens, pariter cum coelo vidit amantem.

jConjugio quod fecit, adeftDea. Jamque coadis
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Oifeaux

,
quelques grains d’ambre

, des coquillages
, des fleurs.

Il la paroit d habits magnifiques, lui faifoit porter des bagues,
un collier, des pendans d’oreille & des chaînes d’or. Toutes
ces parures lui féy oient à merveille; mais il ne la trouvoit pas
moins belle lorfqu’elle n’en avoir aucune. Il l’appelloit fa
femme

, & quand il la mettoit dans fon lit

,

il avoir grand
foin qu’elle fût mollement c^ichée

, comme fi en eifet elle
eût eu du fentiment. Cependant la fête de Vénus arriva

, ce
jour qu’on célébré avec tant de magnificence dans l’Ifle de
Cypre. On y immoloit de tous côtés des Géniffes blanches

,
dont on avoir doré les cornes, Sc l’encens brûloir dans tous
les Temples.. Pygmalion

, après avoir préfenté fes offrandes
aux Dieux

, leur adrelTa cette prière
, d’un air tremblant & ti-

mide . 33 Grands Dieux, s il efl; vrai que votre puiffance n’ait
« point de bornes, faites que je devienne l’époux d’une fem-
« me aulfi accomplie que la flatue que j’ai faite. « Il n’ofoit
eur demander que la flatue elle-même devint fon époufe,

iVenus pénétra le fecret de fon coeur; &
,
pour lui donner un

heureux préfage de l’accompliffement de fes voeux , elle fis
paroître

, à trois différentes reprifes
, une flamme qui s’éle-

voit vers le Ciel en forme de pyramide. De retour chez lui
Pygmalion va voir fa chère flatue

, s’aflied auprès d’elle
, la

baife & il lui paroit qu’elle a quelque fentiment. 11 la baife
une fécondé fois, & il s’apperçoit que l’yvoire s’amollit, &
que fa dureteTe prête à la main qui la touche

, comme la cire
or qu elle efl échauffée par les rayons du Soleil. Etonné Sc

interdit
,
il n’ofe fe livrer tout entier à la joie

, & craint de fe
trompcr.il touche encore la flatue,& alors le mouvemement du
cœur & le battement des artères l’affurent enfin que fon bon-
heur efl certain. Après avoir rendu des grâces immortelles àVenus

, avec tous les tranfports d’un cœur vivement pénétré,
Û redouble fes careffes, & ce n’efl plus pour une flatue,

loms III,
£ g

^
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Cornibus in plenum novies lunaribus orbem.

Illa Paphum genuit, de quo tenet infula nomen.
Editus hac ille eft, qui, fi fine prole fuiflet.

Inter felices Cinyras potuiflet haberi.

Dira canam. Natæ procul hinc, procul elle parentes;

Aut , mea fi vellras mulcebunt c^lhalna mentes

,

Defit in hac mihi parte fides ; nec credite factum ;

iVel , fi credetis , fadi quoque credite poenam.

Si tamen admilTum finit hoc natura videri ;

Gentibus Ifmariis, & noftro gratulor orbi:

Gratulor huic terrae
,
quod abeft regionibus illis

,

Quae tantum genuere nefas. Sit dives amomo

,

Cinnamaque, coftumque fuam, fudataque ligno

Thura ferat, florefque alios Panchaia tellus ;

Dum ferat & Myrrham. Tanti nova non fuit arbos.



MÉTAMORPHOSES. LIV. X. aip

mais pour une belle fille
,
qui rougit

, & qui ouvrant pour la

première fois des yeux timides
,
voit en même temps la lu-

mière & fon Amant. Vénus, voulut affifler à un hymen qui

étoit fon ouvrage , Sc au bout de neuf mois
, il en vint un fils

nommé Paphus ,
dont l’Ifle de Cypre a pris fon nom. Cyniras

fut auffi le fruit du même mariage. Heureux s’il n’eût jamais

eu d’enfans.

Je vais chanter une hifloire horrible
: que les filles, que les

peres ferment les oreilles pour ne point l’entendre ; ou fi mes
vers ont quelques charmes

,
qu’on n’y ajoute aucune foi

, &
qu’on croye que je ne vais raconter qu’une Fable. Si cepen-

dant quelqu’un fe perfuade, que le crime abominable qui en
fait le fujet a été véritablement commis

,
qu’il apprenne en

même temps le châtiment dont il a été puni. Enfin s’il y a
quelque vrai-femblance dans une aventure fi afFreufe,jefélicite

la Thrace
,
je félicite le climat que j’habite d’être éloigné du

pays qui enfante ces horreurs. Que l’Arabie ne fe vante plus

déformais de produire les parfums les plus précieux
,
le Cinna-

mome
, l’Encens & les plus belles fleurs, puifqu’elle produit

auffi la Myrrhe; l’arbre qui la porte valoit-il le crime qui l’a

produit ?

E e ij
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FABULA IX.

Myrrha in Morem.

Ipse negat noculfle tibi fua tela Cupido,'

Myrrha: facefque fuas à crimine vindicat ifto.

Stipite te Stigio, tumidifque afflavit echidnis,

E tribus una foror. Scelus eft odiflTe parentem :

Hic amor efl: odio majus fcclus. Undique ledti

Te cupiunt proceres, totoque Oriente juventus

'Ad thalami certamen adeft. Ex omnibus unum
Elige ,

Mirrha, tibi: dum ne fit in omnibus unus.

Illa quidem fentit ; fcedoque repugnat amori :

Et fecum, quo mente feror? Quid molior? inquit:

Di
,
precor , & pietas , facrataque jura parentum

,

Hoc prohibete nefas , fcelerique refiftite tanto :

Si tamen hoc fcelus eft. Sed enim damnare negatur

Hanc Venerem pietas : coeuntque animalia nullo

Cætera delecftu, nec habetur turpe juvencæ

Ferre patrem tergo ; fit equo fua filia conjux.

Quafque creavit. Init pecudes, caper: ipfaque cujus

Semine concepta eft, ex illo concipit ales.

Felices, quibus ifta licent! humana malignas

Cura dedit leges , & quod natura remittit

,

Invida jura negant. Gentes tamen efle feruntur,’

In quibus & nato genitris, & natp parenti

Jungitur; & pietas geminato crefcit amore.

Me miferam
,
quod non nafci mihi contigit illic;

Fortunaque loci laedor: quid in ifta revolvor?

Spes interdidæ , difcedite. Dignus amari
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fable IX.

Myrrha métamorphofée en Arbre.

AI Y R RH A , ce n’eft point l’Amour qui te blefTa
; il ne re-

connoit point fon ouvrage dans le feu qui te dévore
, & une

flamme fi criminelle ne fut jamais allumée à fon flambeau. Ce
font les Furies

, ce font leurs torches fatales qui l’allumèrent.

C efl: un crime
, je l’avoue

, de haïr fon pere ; mais l’amour
dont tu brûles pour lui efl mille fois plus criminel que la haine;
Malheureufe Myrrha, une brillante jeuneiTe cherchoit à te

plaire ; tout l’Orient dilputoit la conquête de ton cœur. Il

falloir choifir un Epoux parmi tant d’Amans, & excepter de
tous les hommes celui qu’il ne t’étoit pas permis d’aimer.

Hélas! l’infortunée fille de Cyniras ne connoît que trop com-
bien fes fentimens font criminels, & elle n’oublie rien pour
les combattre, » Quelle fureur me tranfporte

, dit-elle
,
que

» prétens-je faire ? O Dieu ! ô piété ! ô refpeft facré
,
qui êtes

53 dû à un pere , oppofez-vous à un fi grand crime. Ne per-

.
33 mettez pas qu’il s’accompliife

,
fi toutefois c’eft un crime

33 que d’aimer fon pere. La Nature ne femble-t elle pas autori-

S3 fer notre tendrefl'e pour ceux qui nous ont donné le jour ?

93 Les Animaux
,
les Oifeaux ne reconnoiffent point les loix

33 qui défendent ces fentimens, Sc jamais les liens du fang ne
93 furent un obftacle à leurs amours. Heureux de n’être point
93 affujettis à ces devoirs rigoureux qui gênent les hommes !

93 Faut-il qu’une barbare loi s’oppofe aux penchans qu’infpire

33 la nature ? On dit cependant qu’il efl: des Peuples chez qui

93 la mere époufe le fils
, & le pere fa propre fille

,
pour aug-

9» menter par ces nouveaux liens ceux que le fang a formés;
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lUe, fed ut pater, eft. Ergo fi filia magni

Non effem Cinyræ, Cinyræ concumbere pofiem?

Nunc quia tam meus eft .
non eft meus ; ipfaque damno

Eft mihi proximitas : aliena potentior eflem.

Ire libet procul hinc, patriofque relinquere fines.

Dum fcelus effugiam. Retinet malus error amantem.

Ut præfens fpedem Cinyram, tangamque, loquarque,

Ofculaque admoveam, fi nil conceditur ultra.

Ultra autem fperare aliquid potes impia virgo?

Et
,
quot confundas & jura & nomina ,

fentis ?

Tu ne eris, & matris pellex, & adultera patris?

Tu ne foror gnati? Genitrixque vocabere fratris?

Nec metues atro crinitas angue forores ?

Quæ, facibus fævis oculos atque ora petentes.

Noxia corda vident? At tu ,
dum corpore non es

Paffa nefas , animo ne concipe : neve potentis

,

Concubitu vetito , naturæ pollue fœdus.

Velle puta: res ipfa vetat: pius ille, memorque

Juris. Et, Ô! vellem fimilis furor eflet in illo.

Dixerat. At Cinyras, quem copia digna procorum.

Quid faciat, dubitare facit, fcitatur ab ipsa

Nominibus diftis , cujus velit elfe mariti.

Illa filet primo
,
patriifque in vultibus ha:rens,

Æftuat , & tepido fuffundit lumina rore.

Virginei Cinyras hæc credens elfe timoris.

Flere vetat ; ficcatque genas , atque ofcula jungit.

Myrrha datis nimium gaudet : confultaque qualem

Optet habere virum, fimilem tibi, dixit. At ille

Non intelledam vocem collaudat , & efto

Tam pia femper, ait. Pietatis nomine didlo,

Demifit vultus, fceleris fibi confcia ,
virgo.

Nodtis erat medium, curafque & pedtora fomnus
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5> Que ne fuis-je née parmi ces Nations ! Le lieu de ma naif-

M fance fait feul mon crime & mon malheur. Infortunée, pour-

33 quoi rouler ainfi dans ton efprit des exemples fi odieux ?

33 Efpérances criminelles, cefiez enfin de me flatter. Cyniras
33 efi: digne d’être aimé

; mais je ne dois l’aimer que comme
33 un pere. S’il ne l’étoit pas

,
il me feroit permis d’avoir pour

»3 lui d’autres fentimens. Hélas ! le fang m’unit trop étroite-
33 ment à lui. Ce lien efl le feul obflacle qui s’oppofe à mon
33 bonheur. Etrangère

,
je pourrois efpérer d’être heureufe.

»3 Pour ne pas tomber dans un abyfme affreux, je devrois évi-

33 ter fa préfence
, Sc me bannir pour jamais de ma patrie ;

33 mais un penchant Emefie m’arrête. Puifqu’il ne m’eft pas

>3 permis de pofféder Cyniras
,
j’aime du moins à le voir ,

à lui

» parler
, à le careffer. Malheureufe

, oferois - tu poulfer tes

33 défirs au-delà de ces innocentes careffes ? Tu veux donc
33 violer les droits les plus facrés de la Nature, devenir la ri-

33 vale de ta mere
,
la concubine de ton pere

,
la fœur d’un

33 fils inceftueux
, & la mere de ton frere ? Tu ne redoutes

53 donc point les implacables Furies
,
qui

,
la torche à la main

*3 & les cheveux hérifiés de Serpens
, épouvantent fans cefie

33 les criminels. Ah
!
puifque tu n’es point encore coupable

33 d’un crime fi détefl:able,que ton cœur n’en foit point fouil-

>3 lé
, & ne fais point rougir la Nature qui s’oppofe à un fi

33 grand forfait. Enfin
,
quand même ton pere t’écouteroit

,
ta

33 paffion trouveroit toujours en elle-même fa propre con-
33 damnation. D’ailleurs Cyniras a trop de vertu

, & il refpefte

33 trop les loix de la Nature. Ah
! que n’eft-il brûlé des mêmes

33 feux que moi ? œ Ainfi parloit Myrrha. Cependant fon pere

qui balançoic fur le choix entre les Amans de fa fille ,
les lui

nomma tous un jour, pour connoître celui à qui fon cœur
donnoit la préférence. Elle garda pendant quelque temps le

filence j enfuite regardant fon pere, fa paffion fe ralluma
, 3c
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Solverat. At virgo Cinyreïa pervigil igne

Carpitur Indomito ; furiofaque vota retraftat.

Et modo defperat , modo vult tentare : pudetque

,

Et cupit; &, quod agat, non invenit. Utque fecuri

Saucia trabs ingens, ubi plaga novilTima reflat.

Quo cadat, in dubio eft; omnique à parte timetur;

Sic animus vario labefaftus vulnere nutat

Huc levis, atque illuc; momentaque fumit utroque.

Nec modus aut requies, nlfi mors , reperitur amoris.

Mors placet. Erigitur: laqueoque innedlere fauces

Deflinat: &, Zona fummo de porte revinda,

Care, vale, Cinyra, caufamque intellige mortis.

Dixit; & aptabat pallenti vincula collo.

Murmura verborum fidas nutricis ad aures

PervenifTe ferunt, limen fervantis alumnæ.

Surgit anus , referatque fores : mortifque parat2
Inrtrumenta videns , fpatio conclamat eodem

,

Seque ferit , fcinditque finus , ereptaque collo

.Vincula dilaniat. Tum denique flere vacavit.

Tum dare complexus; laqueique requirere caufam»

Muta filet virgo, terramque immota'tuetur ,

Et deprenfa dolet tardæ conamina mortis.

Inflat anus, canofque fuos, & inania nudans

Ubera
,
per cunas alimentaque prima precatur

Ut fibi committat, quicquid dolet. Illa rogantem

Averfata gemit : certa ert exquirere nutrix ;

Nec folam fpondere fidem. Dic, inquit, opemque.

Me fine ferre tibi. Non ert mea pigra fenedus.

Seu furor ert, habeo quod carmine fanet & herbis.

Sive aliquis nocuit , magico lurtrabere ritu.

Sive ert ira Deûm , facris placabilis ira.

Quidrear ulterius? Certe fortuna, domufque

fes
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Tes yeux verferent quelques larmes. Cyniras crut que fes pleurs

& fon filence étoient un effet de fa modeftie & de fa pudeur.

!» Ne pleurez point, ma fille, lui dit-il
,
en la baifant & ef-

fuyant fes larmes : 33 apprenez-moi le nom de celui que vous
» voulez choifirpour époux. « Myrrha, charmée des carelTes

que fon pere venoit de lui faire
, répondit qu’elle en fouhai*

teroitun qui lui reffemblât. 33 Puifiiez-vous
,
ma fille, lui ré-

pliqua Cyniras
,
qui ne comprenoit pas le vrai fens de cette

réponfe
, » puifiiez-vous conferver toujours le même refped

S3 & le même amour pour votre pere. ce Ces mots d’amour &
de refpeff, qui lui rappellèrent le fouvenir de fa pafiion

,
l’obli-

gèrent à baifier les yeux. Pendant la nuit, lorfque tout le

monde efi; livré aux douceurs du repos, Myrrha n’efi; occu-
pée que de fon amour , & des moyens de le fatisfaire. Tantôt
elle efi: fans cfpérance ; tantôt elle veut mettre tout en ufage

pour fe rendre heureufe. Il efi: des momens où la pudeur Sc

la honte la retiennent ; il en efi: d’autres où elle fe livre à

tous fes tranfports. Toujours flottante & inquiette
, elle ne

fçait quel parti prendre. Tel qu’un grand arbre que la coignée

a ébranlé, Sc qui n’attend que le dernier coup pour tomber

,

chancelle Sc fait appréhender fa chûte de tous les côtés. Myr-
rha, agitée de tant de paifions différentes, balance entre les

moyens qu’elle doit choifir
, & n’efpère plus de repos ni de

remède à fa pafiion que dans la mort. Enfin réfolue de perdre

le jour
, elle fe leve

,
prend fa ceinture

,
l’attache au plancher,

& fur le point de s’étrangler, elle proféré ces mots : 33 Adieu

,

33 cher Cyniras
, apprenez que c’efi pour vous avoir aimé que

33 je meurs, ce Elle dit, Sc dans le moment elle pafia autour de
fon cou le cordon fatal. Sa Nourrice, qui couchoit près de fa

chambre, ayant entendu ces paroles
, feleve, ouvre la porte,

jette un grand cri à la vûe du funefie appareil, fe frappe la poi-

trine
, Sc fans perdre de temps, coupe la corde, & déchire le

Tome III. F f
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Sofpes, & in curfu eft: vivunt genitrixque, paterque.

Myrrha, patre audito, fufpiria duxit ab imo
Pedore. Nec nutrix etiamnum concipit illum

Mente nefas, aliquemque tamen præfenfit amorem:
Propofitique tenax, quodcumque (it, orat, ut ipfi

Indicet: & gremio lacrymantem tollit anili :

Atque ita compledens infirmis colla lacertis,

Senfimus, inquit: amas: & in hoc mea, pone timorem

Sedulitas erit apta tibi : nec fentiet unquam

Hoc pater. Exfiliit gremio furibunda, torumque

Ore premens, difcede, precor, miferoque pudori

Parce, ait. Inftanti, difcede, aut define, dixit,

Quærere quid doleam. Scelus eft, quod fcire laboras.

Horret anus, tremulafque manus annifque metuque

Tendit , & ante pedes fupplex procumbit alumnae.

Et modo blanditur, modo, fi non confcia fiat.

Terret : & indicium laquei cœptæque minatur

Mortis : & officium commilTo fpondet amori.

Extulit illa caput, lacrymifque Implevit obortis

Pedora nutricis: conataque fæpe fateri.

Saepe tenet vocem : pudibundaque veftibus ora

Texit; & , ô! dixit, felicem conjuge matrem!

Hadenus : & gemuit. Gelidos nutricis in artus

,

Oflaque, fenfit enim, peneti'at tremor; albaque toto

Vertice canities rigidis ftetit hirta capillis:

Multaque, ut excuteret diros, fi polTet, amores

,

Addidit. At virgo fcit fe non falfa moneri:

Certa mori tamen eft , fi non potiatur amato.

Vive, ait hæc; potiere tuo, non aufa, parente

Dicere, conticuit: promilTaque numine firmat,

Fefta piæ Cereris celebrabant annua matres

Illa, quibus nivea velatae corpora vefte
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noeud qui alloit étrangler Myrrha. Enfuite elle la prend en^

tre fes bras , répand un torrent de larmes
, & lui demande le

fujet de fon défefpoir. La jeune Princeffe
,
fâchée que la mort

n’eût pas prévenu les foins de fa Nourrice, tient les yeux collés

contre terre, & garde un morne & profond filen ce. La Nour-
rice lui fait de nouvelles inftances & la conjure de la manière

du monde la plus tendre de lui révélerfon fecret ; elle lui expofe

tout ce qu’elle a fait pour elle
, & lui découvre le fein qui l’al-

laita. Myrrha s’opiniâtre de plus en plus à garder le lîlence
, &

détourne les yeux en foupirant. La Nourrice, qui veut abfo-

lument pénétrer un myllère fi important, lui promet une fidé-

lité inviolable, & s’offre à lui donner toutes fortes de fecours.

3» Ma vieilleffe
,
dit-elle

, ne me met point encore hors d’état

a> de vous fervir : fi c’eft l’amour qui caufe votre défefpoir, je

=> trouverai dans la vertu des Plantes Sc dans des paroles magi-

33 ques un remède pour vous guérir : fi quelqu’un a jetté un
33 charme fur vous, j’en aurai de plus puiffans pour vous en dé-

M livrer. Enfin , fi les Dieux vengeurs veulent vous punir
,
je

3> fçaurai les appaifer par des voeux & par des facrifices. Que
33 pourrois-je imaginer encore après ce que je viens de dire ?

33 Tout vous rit ; vous êtes dans l’état du monde le plus heu-

» reux & le plus floriffafit ; votre pere & votre raere jouiffent

33 de toutes fortes de profpérités. « En entendant nommer fon

pere
, Myrrha pouffa un profond foupir. Quoique la Nourrice

ne comprit pas d’abotd que ce foupir fût pour Cyniras

,

comme elle foupçonna que l’amour en étoit la caufe , elle la

conjura de lui découvrir fon mal de quelque nature qu’il fût.

33 11 n’en faut point douter
,
lui dit-elle

, en la prenant fur les

genoux & la tenant entre fes bras; 3. il n’en faut point dou-
33 ter

, vous aimez ; ne craignez point de me l’avouer, je vous
33 fervirai

,
fans que votre pere en ait la moindre connoiffan-

» pe. ce A ces paroles
,
Myrrha hors d’elle-même fe débarraffe

Ffij
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Primitias frugum dant, fpicea ferta, fuarum.

Perque novem nodes Venerem, tadufque viriles.

In vetitis numerant. Turba Cinchreis in illa

Regis adeft conjux, arcanaque facra frequentat.

Ergo , legitima vacuus dum conjuge Ledus,

Nada gravem vino Cinyram male fedula nutrix,'

Nomine mentito, veros exponit amores.

Et faciem laudat. Quaefitis virginis annis;

Par , ait , efl: Myrrhae. Quam poflquam adducere jufla efti

Utque domum rediit, gaude mea, dixit, alumna;

Vicimus ! infelix non toto corpore fentit

Laetitiam virgo; praefagaque pedora mœrent.

Sed tamen & gaudet, tanta eft difcordia mentis 1

Tempus erat, quo eunda filent; interque Triones

Flexerat obliquo plauftrum temone Bootes :

Ad facinus venit illa fuum. Fugit aurea coelo

Luna: tegunt nigrae latitantia fidera nubes ;

Nox caret igne fuo. Primos tegis, Icare *
, vultus^

Erigoneque pio facrata parentis amore.

Ter pedis offenfi figno eft revocata: ter omen

Funereus bubo letali carmine fecit.

It tamen: & tenebrae minuunt, noxque atra, pudoremi

Nutricifque manum laeva tenet , altera motu

Ccecum iter explorat. Thalami jam limina tangit,

Jamque fores aperit, jam ducitur intus : at illi

Poplite fuccideo genua intremuere , fugitque

* Icarie , fils d'CEbalus ,
ayant été tué par des Bergers , là fille Erigone

le pendit de dclèlpoir. La pelle , dont la ville d’Athènes fut affligée en ce

temps-là , ayant obligé les Athéniens d’avoir recours à l’Oracle , on apprit

qu’il falloir pour la &ire celTer appailêr les Mânes de ces deux perlônnes : on

fit leur Apothéofê , & on les plaça dans le Ciel , où Icarius forma la Conftel-

Ution du Bootes , & Erigone le Signe de la Vierge. Ilygin, Fab. CXXX.
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des bras de fa Nourrice , & va fe cacher fur fon lit
,
en lui

difant : 35 Retire-toi ,
épargne ma pudeur

,
8c celfe de m’im--

»> portuner : ce que tu veux fçavoir renferme un crime horri-

s> ble, ce La Nourrice faifie d’horreur fe laiffe tomber à fes ge-

noux , & lui tendant des bras tremblans ,
la careffe

,
la mena-

ce enfuite de rendre public le défefpoir où elle l’a trouvée
,

fi elle s’obfline à garder le filence
, & lui promet de la fervir

dans fes amours, fi elle veut les lui avouer. Myrrha leve alors

la tête
, & fe jettant au cou de fa Nourrice

,
elle répand un

torrent de larmes. Elle veut lui découvrir la foiblelfe, & n’ofe

parler. Enfin s’étant couverte le vifage de fa robe : 3> Hélas !

dit-elle en foupirant, » que ma mere efi: heureufe d’être l’é-

»» poufe de Cyniras ! « La Nourrice qui comprit le fens de ces

paroles
, fut d’abord faifie d’horreur

, & fes cheveux fe drelfe-

rent fur fa tête. Enfuite elle lui dit tout ce qu’elle put imagi-

ner de plus fort
,
pour combattre une pafiion fi criminelle ;

& quoique Myrrha fut obligée de convenir que ces remon-

trances étoient julles &raifonnables,elle perfifloit cependant

dans le delfein de mourir
,

fi fa pafiion n’étoit fatisfaite. 33 Vi-
as vez

,
lui dit alors la Nourrice ; vous jouirez .... « Elle n’en

dit pas davantage
, n’ofant ajouter de votre pere ; & elle con-

firma cette promelfe par un ferment. C’étoit alors le temps

pendant lequel les femmes vêtues de robes blanches , célé-

broient la fête de Cérès
, & lui offroient les prémices de la

moilfon. Pendant cette folemnité qui duroit neuf jours
,
elles

s’éloignoient de la compagnie de leurs maris; & comme Cen-

chréïs étoit du nombre de celles qui célébroient cette fête ,

Sc que Cyniras couchoit feul alors
,
un foir que la Nourrice

s’apperçut qu’il étoit échauffé du vin
,
elle lui propofa

,
fous

un nom fuppofé
, une jeune fille qu’elle difoit être amoureufe

de lui. Le Roi lui ayant demandé de quel âge elle étoit, & la

Nourriop lui ayant répondu qu’elle çtoit de même âge que fa
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Et color , & fanguis ; animufque reliquit euntem.

,

Quoque fuo propior fceleri, magis horret, & aufi

Pcenitet; & vellet non cognita pofle reverti.

Cundantem longæva manu deducit , & alto

'Admotam ledo cum traderer, accipe, dixit:

Ifta tua eft, Cinyra; devotaque corpora junxit,

'Accipit obfcceno genitor fua vifcera ledo

,

iVirgineofque metus levat, hortaturque timentem.

Forfitan aetatis quoque nomine, filia, dixit:

Dixit & illa, pater, fceleri ne nomina definc.

Plena pati is thalamis excedit : & impia diro

Semina fert utero ; conceptaque crimina portat.

Pcftera nox facinus geniinat: nec finis in illa eft.

Cum tandem Cinyras , avidus cognofcere amantem
Poft tot concubitus , illato lumine, vidit

Et fcelus , & natam : verbifque dolore retentis

,

Pendenti nitidum vagina deripit enfem.

Myrrha fugit, tenebris, & caecae munere nodis

Intercepta neci: latofque vagata per agros , .

Palmiferos Arabas , Panchæaque rura relinquit,
’

Perque navem erravit redeuntis cornua Lunse;

Cum tandem terra requievit fefla Sabaea.

.Vixque uteri portabat onus. Tum nefcia voti.

Atque inter mortifque metus , & tædia vitæ ,

Eft tales exorfa preces.' O ! fi qua patetis

Numina confeflis ; merui , nec trifte recufo

Supplicium ; fed , ne violem vivofque fuperftes ,

Mortuaque extindos , ambobus pellite regnis.

Mutataeque mihi vitamque necemque negato.

Numen confeflis aliquod patet: ultima certè

Vota fuos habuere Deos : nam crura loquentis

Terra fupervenit, ruptofque obliqua per ungues.
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file
,

il lui ordonna de la lui amener. Elle courut fur le champ

à l’appartement de Myrrha
, Sc lui dit en l’embraflant : « Ré-

M jouiffez-vous
, ma fille

,
vos voeux vont être accomplis, ce

Quoique cette nouvelle ne causât qu’une joie imparfaite à

Myrrha
, Sc que fon coeur lui préfageât quelque chofe de fu-

nefie
,
elle s’en réjouit cependant ,

tant il y avoit de défordr©

& de confufion dans fes fentimens. Tout étoit dans le filen-

ce
, Sc Bootes qui conduit le Charriot ,

marquoit que la nuit

étoit fort avancée
,
lorfque Myrrha fe mit en état d’aller ac-

complir fon crime. La Lune fe cacha fousd’horifon; les Etoi-

les s’enveloppèrent de nuages fombres & épais, Sc tous les^

flambeaux de la nuit difparurent. Icarie Sc Erigone
, à qui

l’amour paternel avoit mérité une place dans le Ciel
,
fe cou-

vrirent pour n’être pas les témoins d’une aélion fi abomina-

ble. Myrrha broncha trois fois
,
ce qui lui parut de mauvais

augure. Trois fois un Hibou fit entendre un cri lugubre qui

l’épouvante. Cependant comme la nuit &Ies ténèbres la ren-

doient moins timide, elle continua fa marche, tenant fa Nour-

rice de la main gauche
, Sc fe fervant de la droite pour trou-

ver le chemin à travers l’obfcurité. Enfin elle arrive à la por-

te de la chambre de fon pere. A peine y eft elle entrée, qu’elle

fent fes genoux chanceler
,
elle pâlit , Sc ne peut prefque plus

fe foutenir. Plus elle approche
,
plus fon trouble Sc fa frayent

augmentent. Elle fe repent d’y être venue , & voudroit pou-

voir s’en retourner fans qu’on pût la reconnoître. La Nour-

rice, qui la voit héfiter ,
la tire par la main , & dit en la pré-

fentant à Cyniras : 33 Voilà la perfonne que je vous ai pro-

J 3 mife, « & il la reçut dans fon lit. Cet abominable com-

merce ayant duré plufieurs nuits, Cyniras voulut voir fa Maî-

trefie
, & ayant pris un flambeau

,
il reconnut fa fille & fon

crime. Saifi d’horreur Sc d’épouvante , Sc fans pouvoir profé-

rer un feul mot
,

il fe jette fur fon épée 5 mais fa fille lui



232 METAMORPHOSEON. LIE. X,

Porrigitur radix, longi firmamina trunci;

OlTaque robur agunt : mediaque manente medulla.

Sanguis it in fuccos, in magnos brachia ramos.

In parvos digiti; duratur cortice pellis.

Jamque gravem crefcens uterum perftrinxerat arbor,

Peditoraque obruerat, collumque operire parabat:

Non tulit illa moram
j venientique obvia ligno

Subfedit, merlitque fuos in cortice vultus.

Quæ quamquam amifit veteres cum corpore fenfus,

Flet tamen , & tepidæ manant ex arbore guttæ.

Eft honor & lacrymis : ftillataque cortice Myrrha

Nomen herile tenet, nulloque tacebitur aevo.

dchappe;
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'échappe
, & les ténèbres qui favorifent fa fuite la dérobent à

une jufte vengeance. Elle traverfe l’Arabie, & après avoir erré

pendant neuf mois ,
fe trouvant fatiguée de tant de courfes ,

& encore plus de l’incommodité de fa groiTeffe
,
elle s’arrête

dans le pays des Sabéens. Ce fut là, que ne fçachant que de-

venir, craignant la mort, s’ennuyant de la vie, elle adreffa

cette prière aux Dieux : sj Grands Dieux, fi vous êtes touchés

de l’aveu que les coupables font de leurs fautes
,
je recon-

3> nois que je fuis la perfonne du monde la plus criminelle.

II n’efi point de peine, point de fupplice que je n’aye méri-

33 tés
, & je me foumets à tous les maux que vous voudrez me

33 faire fouffrir. Mais afin que je ne fois pas l’opprobre & le

33 fcandale de la terre
,

fi j’y demeure ,
ou la honte & l’elfroi

33 des Ombres
,

fi je defcends dans le Royaume ténébreux ,

» bannilTez-moi de l’un & de l’autre Empire. Faites par quel-

33 que prodige que je ne fois morte ni vivante. « 11 eft des

Dieux favorables pour ceux qui avouent leurs fautes, & Myr-

rha en trouva qui le furent pour elle. A peine avoit-elle fini

fa prière, que la terre commença à couvrir fes pieds, qui devin-

rent des racines capables de foutenir un grand arbre. Ses os,

qui confervèrent leur moëlle
,
en formèrent le tronc

, fon

fang fe convertit en fève ,
fes bras & fes doigts en firent les

branches
, fa peau s’endurcit Sc devint de l’écorce

,
qui mon-

tant peu-à-peu & commençant déjà à lui couvrir le cou, Myr-

rha impatiente d’un progrès trop lent pour elle
, s’y enve-

loppa elle-même toute entière. Quoique dans ce changement

elle eût perdu toute forte de fentiment, elle répandit encore

des larmes qu’on vit couler de ce nouvel arbre. Ces larmes, qui

portent le nom de cette fille infortunée, font extrêmement

précieufes, Si rendront à jamais célèbre l’arbre dent elles cou-

lent.

GgTome IIL
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FABULA X.

Nafcitur Adonis.

xiT male conceptus fub robore creverat infans;

Quærebatque viam, qua fe, genitrice reliftâ,

Exfereret. Media gravidus tumet arbore venter.

Tendit onus matrem, nec habent fua verba dolores j
Nec Lucina poteft parientis voce vocari.

Nitenti tamen eft fimilis , curvataque crebros
Dat gemitus arbor ; lacrymifque cadentibus humet.
Conftitit ad ramos mitis Lucina dolentes,

Admovitque manus, & verba puerpera dixit.

Arbor agit rimas, & fifsa cortice vivum
Reddit onus , vagitque puer

; quem mollibus herbis

Naïdes impolitum lacrymis unxere parentis.

Laudaret faciem livor quoque. Qualia namque
Corpora nudorum tabula pinguntur Amorum,
Talis erat. Sed, ne faciat difcrimina cultus.

Aut huic adde leves, aut illis deme pharetras.





toû

Mvrrlia rclii'ce dans le pavs des ^»al>eeIllls,aceon^lî^'

dAdonis et eiiliitle elt inelanioi'pliioleV en ai'bre .

i
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FABLE X.

ISlaiJJance £Adonis,

CePENDANT le fruit inceflueux de Myrrha croiiïbit

fous l’écorce du nouvel arbre
, & faifoit tous fes efforts pour

fe délivrer des obftacles qui le retenoient. La mere reffentoic

toutes les douleurs de l’accouchement
,
mais elle n’avoit plus

de voix ni pour s’exprimer
,
ni pour appeller Lucine à fon

fecours. Elle paroiflbit cependant faire quelques efforts pour

fe baiffer : on entendoit l’arbre gémir
, & on en voyoit couler

un torrent de larmes. Lucine fenfible aux maux que fouffroit

Myrrha vint à fon fecours
, & lui prêta une main favorable.

Dès qu’elle eût prononcé les paroles qui rendent les couches

heureufes, l’arbre s’ouvrit, ôc il en fortit un enfant. Les Naïa-

des
,
qui le reçurent

,
l’ayant couché fur l’herbe

, l’oignirent

avec les larmes que fa mere venoit de répandre. Cet enfant

étoit fi beau que l’Envie elle-même auroit été forcée de l’ad-

mirer. Il reffembloit à ces Amours que l’on peint nuds
, & la

reflémblance feroit parfaite fi on lui donnoit un carquois &
des flèches, ou fi l’on ôtoit à l’Amour fes flèches & fon car-

quois.

Ggij
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FABULA XL
Venus & Adonis.

LaBITUR occulté, fallitque volatilis ætasj

Et nihil eft annis velocius. Ille forore

Natus avoque fuo
,
qui conditus arbore nuper.

Nuper erat genitus ; modo formofillimus infans ;

Jam juvenis, jam vir, jam fe formofior ipfo eft;

Jam placet & Veneri , matrifque ulcifcitur ignes,'

Namque pharetratus dum dat puer ofcula matri,

Infcius extanti deftrinxit arundine peflus.

Læfa manu natum Dea reppulit; altius aftum

Vulnus erat fpecie: primoque fefellerat ipfam.

Capta viri forma, non jam Cythereïa curat

Littora : non alto repetit Paphon æquore cindam T

Pifcofamque Cnidon, gravidamve Amathunta metallis,

Abftinet & ccelo : ccelo praefertur Adonis.

Hunc tenet : huic comes eft : afluetaque femper in umbra
Indulgere fibi, formamque augere colendo

,

Per juga, per fylvas, dumofaque faxa, vagatur.

Nuda genu, veftem ritu fuccinda Dianæ.

Hortaturque Canes, tutaeque animalia prædae.

Aut pronos Lepores , aut celfum in cornua Cervum,’

Aut agitat Damas : at fortibus abftinet Apris.

Raptorefque Lupos, armatofque unguibus Urfos

Vitat , & armenti fatutatos caede Leones.

Te quoque, ut hos timeas, fi quid prodefte monendo
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FABLE XI.

Vénus & Adonis,

L E temps s’écoule avec une rapidité que rien n’égale. Cet

enfant qui devoir le jour à fa fceur , & à fon grand-pere
,
qui

à peine étoit forti de l’écorce de l’arbre qui l’avoit caché

,

Adonis enfin pafife bientôt de l’enfance à la jeuneffe , de la

jeunelfe à l’âge viril
, & acquiert dans tous les états une beau-

té toujours plus parfaite. Déjà il donne de l’amour à Vénus *

venge ainfi la palTion infenfée que cette Déeffe avoir inf-

piré à Myrrha. Un jour l’Amour carelfant fa mere & badinant

avec elle
,

la blefifa par hafard avec une flèche qui fortoit de

fon carquois. Vénus fe fentant piquer repouffa fon fils de la

main ; mais la blelTure étoit plus profonde qu’elle ne paroif-

foit l’être , & la DéelTe y fut trompée elle-même. Depuis ce

moment
,
fenfible aux charmes d’Adonis ,

elle n’a plus que de

l’indifférence pour les rivages de Cythère : elle ne peut plus

fupporter le féjour de Paphos
,
de Cnide & d’Amathonte ;

celui même de l’Olympe lui paroît ennuyeux, & elle lui pré-

féré fans peine la compagnie de fon cher Adonis
,
qu’elle ne-

peut plus abandonner d’un moment. Enfin, cette Déeffe, qui

jufques-là ne s’étoit occupée que du foin de fa beauté & de

fa parure
,
qu’on voyoit toujours affife à l’ombre jouir d’un

tranquille repos
,
aujourd’hui femblable à Diane , la robe re-

trouflée & les pieds nuds ,
elle court fans ceffe à travers les

montagnes & les rochers avec fon Amant
,
anime les Chiens,

pourfuit les Lièvres , les Cerfs
,
les Daims & tous les autres

animaux
,
qu’on peut courir fans rifque

,
elle évite feulement

les Sangliers
,
les Loups , les Ours & les Lions , & tâche d'inf
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Poffit, Adoni, monet: fortifque fugacibus efto,
Inquit; in audaces non eft audacia tuta.

Parce meo, juvenis, temerarius efle periclo;
Neve feras, quibus arma dedit natura, lacefle;

Stet mihi ne magno tua gloria. Non movet ætas.
Nec facies, nec quæ Venei'em movere, Leones,
Setigerofque Sues, oculofque, animofque ferarum.
Fulmen habent acres in aduncis dentibus Apri :

Impetus eft fulvis, & vafta Leonibus ira.

Invifumque mihi genus eft. Quæ caufa, roganti.

Dicam , ait ; & veteris monftrum mirabile culpæ.
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pîrer à Adonis de la crainte pour des animaux fi dangereux.
» Vous pouvez, lui difoit-elle un jour, faire paroître votre
» adrefie Sc votre courage contre les bêtes qui fuyent devant
M le Chafleur. N’attaquez jamais les bêtes à qui la Nature a
>’ donné des armes pour fe défendre : n’expofez pas témérai-
3> rement des jours qui me font chers; la gloire que vous pour-
» riez acquérir

, me coûteroit trop. Votre âge ni votre beaur
3’ té n’infpireront pas aux Lions & aux Sangliers les mêmes
33 fentimens qu’ils ont fait naître dans le cœur de Vénus.
»3 N’oubliez jamais que la foudre efl: moins redoutable que les

» défenfes des Sangliers
, 6c que la rage Sc la fureur n’aban-

»3 donnent point les Lions. J’ai tant d’averfion pour le derniec
33 de ces animaux, qu’il m’infpire une horreur infupportable.
53 Si vous voulez en fçavoir la raifon

,
je vais vous l’appren-

33 dre, Sc vous faire le récit d’une aventure dont vous aurez
>3 lieu d’être étonné. «
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FABULA XII.

Venus Ù Adonis in cefpitem.

Sed labor infolitus jam me laflavit; & ecce

Opportuna fuâ blanditur populus umbra,

Datque torum cefpes. Libet hac requiefcere tecum

,

Et requievit humo : prelTuque & gramen , & ipfum,

Inque linu juvenis pofitâ cervice, renidens

Sic ait; ac mediis interferit ofcula verbis.

FABLE





Vcîms appiivee for fon clier Adonis, InicoiilciUc

de îie cliaffer «.]ne les lîctcs a c|iii la nature îi a

point doime des amiies .
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FABLE XII.

Vénus & Adonis fur un gæi^on.

9> Mais comme la peine que je me fuis donnée toute la

>3 journée Sc à laquelle je fuis très-peu accoutumée, m’a extrê-

î3 mement fatiguée
, allons nous repofer fur le gazon , à l’om-

bre de ce Peuplier, ce Ils y allèrent dans le moment ; & s’é-

tant aflis l’un près de l’autre, Vénus appuyée furfon cher Ado-

nis commença fon Hiftoire, qu’elle interrompit fouvent pai

les carelTes,

Tom IIÎ. H à
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FABULA XIII.

Curfus Hippomenis Atalanta,

FORSITAN audieris aliquam certamine curfus

Veloces fuperafle viros. Non fabula rumor

Ille fuit: fuperabat enim : nec dicere polles

Laude pedum , formæne bono præftantior elTet.

Scitanti Deus huic de conjuge, conjuge, dixit,

Nil opus eft , Atalanta , tibi : fuge conjugis ufura. •

Nec tamen effugies , teque ipsâ viva carebis.

Territa forte Dei per opacas innuba fylvas

Vivit , & inflantem turbam violenta procorum

Conditione fugat: nec fum potiunda, nifi, inquit

^

Vida prius curfu, pedibus contendite mecum.

Praemia veloci conjux thalamique dabuntur.

Mors pretium tardis. Ea lex certaminis efto.

Illa quidem Immitis. Sed, tanta potentia formae eft!

Venit ad hanc legem temeraria turba procorum.

Sederat Hippomenes curfus fpedator iniqui.

Et, petitur cuiquam per tanta pericula conjux!

Dixerat : ac nimios juvenum damnârat amores.

Ut faciem &: pofito corpus velamine vidit.

Quale meum , vel quale tuum , fi femina fias ;

Obftupuit: tollenfque manus, ignofcite, dixit.

Quos modo culpavi : nondum mihi praemia nota.

Quae peteretis , erant. Laudando concipit ignem,

Et, ne quis juvenum currat velocius, optat

3





IU
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,

par le iinweii des pommes dor

9iie Veiuis lui a^voit données .
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FABLE XI ri.

Courfe d’Hippomene & i’Atalante.

VoUS avez peut-être oüi parler d’une fille. qui furpafiblt

à la courfe les hommes les plus légers. Le bruit qui en a cou-
ru n’efl: point une Fable ; avec cela elle étoit fi belle, qu’on
ne pouvoit décider lequel l’emportoit en elle

, ou des char-

mes du vifage
, ou de la légèreté des pieds. Étant allée un jour

confulter l’Oracle fur le choix d’un époux
,
elle en eut cette

réponfe : » Atalante
, vous ne devez point fonger à l’Hymen :

>3 il vous fera fatal ,.vous devez le fuir
: pour ne l’avoir pas

3j évité, vous aurez le malheur, quoique vivante, de n’être

ï3 plus ce que vous étiez auparavant, ce Effrayée de cette ré-

ponfe , Atalante ne penfa plus qu’à paffer fa vie dans les fo-

rêts; & pour fe délivrer des pourfuites d’une foule d’Amans,
elle leur propola cette condition. Si quelqu’un de vous veut

me pofféder
,

il faut qu’il difpute avec moi. le prix de la cour-

fe : je ferai la récompenfe du vainqueur., & la mort me ven-
gera de celui que

j
aurai vaincu : telle eft la loi que j’impofeL

Que les charmes de la beauté font puiffans ! Une loi fi dure
n empêcha pas un grand nombre de fes Amans de s’expofer à
toutes les fuites qu’elle pouvoit avoir. Hippomène regardant
tranquillem.ent une de ces courfes : » Hé quoi ! difoit-il,'com-

35 ment peut-on s expoler a tant de périls pour une femme ? <«

Dans le temps qu il condamnoit ainfi la témérité de ceux qui

s’étoient préfentés pour courir, il apperçut Atalante qui avoir
quitté fon voile. Dès qu’il eut jetté les yeux fur cette beauté ,

<jui étoit égale à la mienne
, & qui

, au fexe près
,
reffembloit

à la votre, cher Adonis, il fut faifi d’étonnement. « Jeunes

H h i

j
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Invidiaque timet. Sed cur certaminis hujus

Intentata mihi fortuna relinquitur? inquit.

'Audentes Deusjpfe juvat. Dum talia fecum

Exigit Hippomenes
,
paflu volat alite virgo.

Quæ quanquam Scythica non fegnius ire fagittâ

'Aonio vifa eft juveni, tamen ille decorem

Miratur magis : & curfus facit ipfe decorem.

1

Aura refert ablata citis talaria p'iantis :

Tergaque jaftantur crines per eburnea, quaeque

Poplitibus fuberant pidlo genualia limbo ;

Inque puellari corpus candore ruborem

Traxerat. Haud aliter quam cum fuper atria velum

Candida purpureum fimuktas inficit umbras. ^
Ii c

Dum notat hæc hofpes, decurfanovilfimameta eft: '
;i ù -c

Et tegitur feftâ vidrix Atalanta corona.

Dant gemitum vidi penduntque ex foedere poenas.

t ,v'
' *

' Non tamen eventu juvenum deterritus horum i ^

Conftitit in medio; vultuque in virgine fixo , i

Quid facilem titulum fuperando quæris inertes! -

Mecum confer, ait ; feu me fortuna potentem

Fecerit, à tanto non indignabere vinci.

Namque mihi genitor Megareus Oncheftius^, illi

Eft Neptunus avus : pronepos ego Regis aquarum.

Nec virtus citra genus eft; feu vincar, habebis,

Hippomene vido, magnum & memorabile nomen.

Talia dicentem molli Schœneïa vultu

Afpicit ; & dubitat fuperari , an vincere , malit.

Atque ita
,
quid Deus hunc formofis , dixit , iniquus

*

^

;

— —
' J

Î Vojei ci-après ce qu’on en d;t dans TExplicaiion de cette Fable,

‘t

(
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« Amans

, s’écria-t-il
, en levant les mains vers le Ciel

,
par-

=> donnez fi je vous ai blâmés avec tant de témérité : je ne
« connoifibis pas le prix de la viftoire que vous difputez. « En
louant ainfi Atalante

,
il fentit de l’amour pour elle ; de l’a-

mour il palTa bientôt à la jaloulie; il craignit que quelqu’un

de fes rivaux ne fût allez heureux pour arriver le premier au

bout de la carrière ; Pourquoi
, difoit-il, ne difputerai-je pas

M avec eux une fi belle conquête ? Les Dieux font toujours

favorables à ceux qui ne manquent point de courage, cc Pen-

dant qu’il s’entretenoit ainfi en lui-même
,

il vit palTer Ata-

lante, & quoiqu’elle allât aulîi vite qu’un Oifeau
, ou qu’une

flèche
,

il eut cependant le temps d’admirer toute fa beauté ,

qu’une courfe fi rapide avoit même augmentée. Le vent fai-

foit voltiger fa robe & fa jupe qui étoit d’une étoffe de diffé-

rentes couleurs , & fes cheveux flottans jouoient fur fes épau-

les plus blanches que l’yvoire. A force de courir
,

il s’étoit

répandu fur ce beau corps un rouge qui formoit la même
nuance qu’un voile couleur de pourpre jette fur un marbre

blanc. Hippomène étoit encore dans l’admiration, lorfqu’Ata-

lante arriva au bout de la carrière , avec le même avantage

qu’elle avoit accoutumé de remporter fur ceux qui couroient

avec elle. Une couronne fut le prix de fa victoire, & ceux

qu’elle vetioit de vaincre furent contraints de fubir la mort

,

fuivant les loix du combat. Peu étonné du malheur de ces

Amans infortunés
, Hippomène s’avança, & tenant les yeux

attachés fur Atalante
,

il lui parle ainfi ; 33 Quelle gloire pou-
33 vez-vous efpérer à ne vaincre que des lâches ? C’eft avec
33 moi qu’il faut dilputer la viftoire ; fi je fuis affez heureux

3’ pour la remporter
,
vous n’aurez pas lieu de rougir de vous

33 voir vaincue par un Amant tel que moi. Je fuis fils de Mé-
33 garée , de la ville d’Oncheffe. Mon pere avoit Neptune
?3 pour ayeul, & je me trouve par-là l’arrière petit-fils du Dieu
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Perdere vult? Caræque jubet difcrimine vitæ

Conjugium petere hocf Non fum, me judice, tanti.

Nec forma tangor, poteram tamen hac quoque tangi.

Quid ? Quod adhuc puer eft. Non me movet ipfe , fed

Quid? Quod ineft virtus, & mens interrita leti.

Quid? Quod ab aequorea numeratur origine quartus.

Quid? Quod amat, tantique putat connubia noftra,.

Ut pereat , fi me fors illi dura negarit.

Dum licet hofpes, abi; thalamofque relinque cruentos

Conjugium crudele meum eft. Tibi nubere nulla

Nollet ; & optari potes à fapiente puella.

Cur tamen eft mihi cura tui, tot jam ante peremptis?

Viderit: intereat: quoniam tot cæde procorum
Admonitus non eft; agiturque in tædia vitæ.

Occidet hic igitur , voluit quia vivere mecum ?

Indignamque necem pretium patietur amoris?

Non erit invidiæ viétoria noftra ferendæ.

Sed non culpa mea eft. Utinam defiftere velles.

Aut
,
quoniam es demens , utinam velocior eflest

At quam virgineus puerili vultus in ore eft!

Ah! mifer Hippomene, nollem tibi vifa fuifibm!

Vivere dignus eras. Quod fi felicior efl'em.

Nec mihi conjugium fata importuna negarent.

Unus eras, cum quo fociare cubilia polTem.

Dixerat : utque rudis
,
primoque Cupidine tafta

,

Quod facit ignorans, amat, & non fentit amorem.

Jam folltos pofcunt curfus
,
populufque, paterque^

Cum me follicita proles Neptunia voce

Invocat Hippomenes. Cythereia, comprecor, aufis

Adfit, ait, noftris? &, quos dedit, adjuvet ignes.

Detulit aura preces ad me non invida blandas ;
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« de la Mer ; mon courage & ma valeur répondent à ma naif-

fance. Si je fuis vaincu
,
le nom d’Hippomène rendra votre

w viftoire plus glorieufe. « Pendant qu'il parloit ainfi
, Ata-

lante le regardoit d’un oeil tendre
, Sc ne fçavoit encore fi

elle eût mieux aimé le vaincre que d’en être vaincue. Ah {

» difoit-elle
,
quel Dieu ennemi de la beauté fait courir à fa

» perte un jeune homme fi accompli, & le porte à difputer une
s> époufe au péril d’une vie fi précieufe ? Je me rends juftice ,

îj je ne fuis pas d’un fi grand prix. Non ; ce n’eft point fa

» beauté qui me charme
,
quoiqu’elle eût pu faire imprefifion

» fur moi
, c’efi: fa jeunelfe. Ce n’efl: point fa perfonne qui me

jj touche
, c’ell: le courage &. l’intrépidité qu’il fait paroître :

c’eil: fa naiffance
, c’efi: fon amour : c’efi le cas qu’il fait de

ma conquête , & qui l’engage à s’expofer à une mort cer-

taine, s’il efi vaincu. Illufire étranger, lui dit-elle
, retirez-

t> vous tandis que vous le pouvez; n’afpirez point à un hymen
3> fi funefie

,
ni à une alliance qui coûte fi cher : portez ail-

» leurs vos voeux & votre cœur ; il n’efi point de fille
,
quel-

»3 que fage qu’elle foit
,
qui ne foit charmée de vous poiTéder.

» Mais pourquoi m’intérefifai-je pour lui
, ajoutoit-elle

,
puif-

3> qu’il ne fçait point profiter du malheur des autres Amans;
îjpuifqu’il fait fi peu de cas de la vie, que malgré le danger

évident où il va fe précipiter
,

il veut me difputer la viftoi-

33 re
,
qu’il périffe avec eux. Mais hélas ! faut-il qu’il meure ,

» parce qu’il a voulu vivre avec moi ? La mort fera donc le

» prix d’un tendre amour ? Non. Encore un coup
,
une viftoi-

33 re fi odieufe n’efi point digne de moi. Après tout, ce n’eft

»3 point ma faute. Ah
!
que je fouhaiterois

, Hippomène
,
que

33 vous abandonnafliez un deflèin fi téméraire
, ou du moins

,

33 puifque votre aveuglement efi fi grand
,
que vous puifiez

33 me devancer à la courfe
! Qu’il efi beau ! Quelles grâces ac-

33 compagnent fa jeunelfe ! Ah ! malheureux Amant, plût aux
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JVIotaque fum
, fateor , nec opis mora longa dabatur.

Eft ager , indigenae Tamafeum * nomine dicunt

,

Telluris Cypriae pars optima, quam mihi prifci

Sacravere fenes , templifque accedere dotem

Hanc juflere meis Medio nitet arbor in arvo.

Fulva comam, fulvo ramis crepitantibus auro.

Hinc tria forte meâ veniens decerpta ferebam^ *

Aurea poma manu : nullique videnda , nifi ipfi ;

Hippomenen adii; docuique quis ufus in illis.

Signa tubae dederant : cum carcere pronus uterque

Emicat , & fummam celeri pede libat arenam.

Pofle putes illos ïïcco freta radere paflu,.

Et fegetis canae liantes percurrere arillas.

Adjiciunt animos juveni clamorque favorque,'

Verbaque dicentum, nunc, nunc incumbere tempus,

Hippomene: propera. Nunc viribus utere totis.

Pelle moram, vinces. Dubium Megareius heros

Gaudeat, an virgo magis his Schceneïa di<ftis.

O quoties cum jam pollet tranfire , morata ell!

Spedatofque diu vultus invita reliquit!

Aridus e lallo veniebat anhelitus ore;

IMetaque erat longe. Tum denique de tribus unum
Fcetibus arboreis proles Neptunia rnifit.

Obllupuit virgo, nitidique cupidine pomi

Declinat curfus, aurumque volubile tollit.

Praeterit Hippomenes : refonant fpedacula plaufis.

Illa moram celeri, celTataque tempora, curfu

* Pline nomme Tamujcon la Ville de Chypre
,
près de laquelle eft ce

champ.
* ’ Ovide s’éloigne de Théocrite, qui dit que Vénus ayoit cueilli ces pom-

ines dans le Jardin des Helpérides.

» Dieux
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1» Dieux que vous ne m’euflîez jamais vue ! Vous méritez de
vivre

, & fi le barbare Deftin ne s’oppofoit à mon hymen ,

« vous étiez le feul digne de me polTéder. « Ainfi s’entrete-

noit Atalante ; & comme une perfonne qui n’a jamais aimé
,

ôc qui commence à fentir les premières impreifions de l’a-

mour , elle ne connoît point encore l’état de fon coeur
, &

elle ignore qu’elle aime. Déjà le pere d’Atalante & le peuple

avec lui fouhaitoient de voir cette nouvelle courfe , lorf-

qu’Hippomène m’adrefla cette prière : » DéelTe, que Cythère
adore

, fécondez mon entreprife , & favorifez des feux que
« vous avez allumés. « Je fus fenfible à cette prière, & com-
me il n’y avoir point de temps à perdre, je lui accordai dans
le moment le fecours qu’il me demandoit. Dans l’Ille de Chy-
pre efi: un champ

,
que les habitans du pays nomment Tama-

dère. Cet endroit
, le plus beau de Plfle

, m’a été ancienne-
ment confacré par les habitans du pays

,
qui voulurent le

joindre au domaine de mon Temple. C’efl au milieu de ce
champ qu’on voit un arbre dont les feuilles & les fruits font
d or. J’en revenois alors

, & je portois trois pommes que j’y

avois cueillies. Je m’approchai d’Hippomène fans être apper-
çue

, & je lui appris
,
en les lui donnant , l’ufage qu’il en de-

voir faire. Dès que les Trompettes eurent donné le fignal

,

on vit partir de la barrière nos deux Amans
, leurs pieds ne

touchoient point la terre. A les voir
, on auroit cru qu’ils

auroient pu courir fur les ondes ou fur les épis. Les Voeux &:

les cris des Spedateurs animoient Hippomène d’une nouvelle
ardeur : 33 Courage

,
lui difoient-ils

, hâtez-vous ; c’efi; main-
30 tenant qu’il faut vous fervir de toutes vos forces ; la vidoi-
30 re efi à vous, ce 11 feroit difficile de dire auquel des deux ces

paroles donnoient le plus de joie
, ou à Hippomène ou à Ata-

lante. Combien de fois pouvant le devancer s’arrêta-t-elle à
delfein ? Combien de fo^^ eut-elle regret de perdre de vûe les

Toms III, I jj
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Corrigit, atque iterum juvenem poft terga relinquit.

Et rurfus pomi jadu remorata fecundi

,

Confequitur , tranfitque virum. Pars ultima cursûs

Reflabat: nunc, inquit, ades. Dea muneris audor;

Inque latus campi, quo tardius illa rediret.

Jecit ab obliquo nitidum juveniliter aurum.

An peteret, virgo vifa eft dubitare: coegi

Tollere, & adjeci fublato pondera malo:

Impediique oneris pariter gravitate moraque.

Neve meus fermo curfu fit tardior illo

,

Praeterita eft virgo : duxit fua praemia vidor.
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yeux de fon Amant qu’elle regardoit fans ceffe ? Hippomène

fatigué d’une fi longue courfe cominençoit à perdre haleine,

& le but étoit encore fort loin. Heureufement il s’avifa de

laifl'er tomber une de fes pommes , dont l’éclat ayant frappé

'Atalante, elle s’amufa à la ramaffer,& donna par-là de l’avan-

tage à Hippomène. Toute l’alTemblée marqua fa joie par des

applaudiffemens réitérés. Cependant Atalante eut bientôt re-

gagné l’avantage qu’elle avoit perdu, &]aiira le jeune hom-

me derrière elle. Arrêtée une fécondé fois par l’autre pomme
qu’il jetta à terre

,
elle reprit encore le devant un moment

après. Déjà ils touchoient à la fin de la carrière, lorfqu’Hip-

pomène m’adreffa cette prière : Déeifc
,
qui m’avez fait ce

3>préfent, achevez votre ouvrage. « En prononçant ces paro-

les, il jetta la troifiéme pomme; mais pour arrêter plus long-;

temps fa Maîtreffe
,

il la jetta à côté & affez loin. Elle balan-

ça quelque temps pour fçavoir fi elle devoit fe détourner

pour la ramaffer
;
je l’y forçai , & je rendis même la pomme

plus pefante
,
afin qu’elle eût plus de peine à la relever

, &
qu’elle en courût moins vite. Enfin pour ne pas faire durer le

récit de cette hiftoire plus long-temps que leurs courfes

,

Hippomène arriva le premier au but
,
& la belle Atalante de-

yint le prix de fa vidoire.

i
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FABULA XIV.
Hippomenes in Leonem

, Atalanta, in Leonam.

DiGNA-ne, cui grates ageret; cui thuris honorera

Ferret, Adoni, fui? Nec grates immemor egit.

Nec mihi thura dedit. Subitam convertor in iram;

Contemnique dolens, ne fim fpernenda futuris

,

Exemplo caveo : meque ipfam exhortor in ambos.

Templa Deum matri
,
quæ quondam clarus Echion

Fecerat ex voto , nemorofis abdita fylvis

,

Tranfibant ; & iter longum requiefcere fuafit.

Illic concubitus intempeftiva cupido

Occupat Hippomenen , à numine concita noftro.'

Luminis exigui fuerat prope templa receffus

,

Speluncae fimilis , nativo pumice tedtus ;

Relligione facer prifca ; quo multa Sacerdos

Lignea contulerat veterum fimulachra Deorum.

Hunc init ; & vetito temerat facraria probro.

Sacra retorferunt oculos: turritaque mater.

An Stygia fontes , dubitavit , mergeret unda,

Pœna levis vifa eft. Ergo modo laevia fulvæ

Colla jubae velant; digiti curvantur in ungues.

Ex humeris armi fiunt : in peftora totum

Pondus abit ; fummae cauda verruntur arenæ.

Jram vultus habet : pro verbis murmura reddunt ;

Pro thalamis celebrant fylvas: aliifque timendi.

Dente premunt domito Cybeleia fraena leones.

Hos tu , care mihi , cumque his genus omne ferarum
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FABLE XIV.
Hippojjîène changé en Lion » Atalante en Lionne:

D IS-MOl maintenant, mon cher Adonis, fi, après ce

bienfait
, Hippomène ne devoit pas fignaler fa reconnoifian-

ce envers moi par des vœux âc des facrifices : l’ingrat cepen-

dant oublia une faveur fi fignalée ; 8c l’encens ne fuma point

fur mes Autels. Irritée d’un mépris fi outrageant
, 8c pour ap-

prendre à la poftérité qu’on ne m’offenfe pas impunément
,
je

réfolus de punir l’Amant 8c la Maîtrelfe. Ils paffbient un jour

près d’un Temple que le pieux Echion avoir autrefois élevé

au milieu d’un bois
, en l’honneur de la Mere des Dieux.

Comme Ils étoient fatigués d’une longue marche
,

ils s’affi-

rent à l’ombre pour fe repofer. Hippomène voulut donner

des marques de fa tendrefle à Atalante
, dans un lieu qui ne

le permettoit pas ; & c’étoit moi qui lui en avoir fait venir la

tentation. Près du Temple étoit un antre facré, dont la voû-

te étoit faite de rocailles 8c de pierres-ponces
, 8c dans lequel

les Prêtres avoient placé plufieurs flatues de leurs Dieux :

ils y entrèrent 8c le profanèrent. Les Dieux pour ne pas voir

ce facrilége détournèrent la tête , & Cybèle en fut fi irritée

,

qu’elle voulut d’abord précipiter ces deux époux dans le Tar-

tare ; mais ce châtiment lui parut trop léger pour un crime

fi énorme. Leur corps commença dans ce moment à fe cou-

vrir d’un poil roufsâtre
; leurs doigts devinrent des ongles

crochus
; une longue queue

,
qui traînoit jufqu’à terre

,
parut

à l’extrémité de leyr dos : leurs épaules préfentèrent une large

poitrine
, & leur vifage devint féroce. Au lieu de parler com-

me auparavant
,

ils ne firent que rugir
, 8c les antres &. les
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Quæ non terga fugæ, fed pugnæ peftora præbent,

Effuge. Ne virtus tua fit damnofa duobus.

Illa quidem monuit, jundifque per aera Cygnis

Carpit iter: fed ftat monitis contraria virtus.
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ëâvefnes devinrent leur demeure ordinaire. En un mot , ils

furent changés en Lions, animaux redoutables à tout le mon-
de , & dociles pour la feule Cybèle dont ils conduifent le

char. 53 De grâce ,
cher Adonis , évitez avec foin des ani-

» maux fi féroces , & tous ceux en général qui
, au lieu de fuir

35 lorfqu’on les pourfuit
, ont l’audace de courir eux-mêmes

» contre ceux qui les fuivent. Évitez leur rencontre , de peut
35 que votre courage ne devienne funefte à vous & à moi. «
Après que Vénus eut donné ce confeil à Adonis

, elle partit

& traverfa les airs fur un char traîné par deux Cygnes, Em-
porté par fon courage

, Adonis ne fçut point profiter des avis

de fon Amante,
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FABULA XV.

Adonis moritur.

Forte fuem latebris, veftigia certa fecutî.

Excivere canes ; fylvifque exire parantem

Fixerat obliquo juvenis Cynereïus iftu.

Protinus excuflit pando venabula roftro,'

Sanguine tinda fuo : trepidumque , & tuta petentem

Trux aper infequitur : totofque fub inguine dentes

Abdidit, & fulva moribundum ftravit arena,

Veda levi curru medias Cytherea per auras,

Cypron olorinis nondum pervenerat alis.

Agnovit longe gemitum morientis, & albas

Flexit aves illuc. Utque æthere vidit ab alto

Exanimem , inque fuo jadantem fanguine corpus,

Defiluit, pariterque finus pariterque capillos

Rupit; & indignis percuflit pedora palmis.
'*

Queftaque cum fatis : At non tamen omnia vefiri

,

J uris erunt , inquit. Ludûs monimenta manebunt

Semper, Adoni, mei : repetitaque mortis imago

Annua plangoris peraget fimulamina noftri.

At eruor in florem mutabitur. An tibi quondam

Fcemineos artus in olentes vertere Menthas,

Perfephone, licuit? Nobis Cinyreius heros

Invidiae mutatus erit? Sic fata, cruorem

Nedare odorato fpargit: qui tadus ab illo

Intumuit; fic, ut pluvio perlucida cœlo

Surgere bulla folet. Nec plena longior hora

Fada mora eft j cum flos de fanguine concolor ortus :

FABLE





1

I13

Yeixiis i^leiu’e ioii cliei- Adonis Idejûe aiiiort

a la olialàe par nu



MÉTAMORPHOSES. L IV. X. 2/7

fable XV.
Mon d'Adoras,

Les Chiens d’Adonis ayant fait partir un Sanglier
,
qui

alloit fortir du bois, il le bleffa d’un coup de flèche. La bête
en fureur fecoue le trait enfanglanté

,
pourfuit Adonis

,
qui

pâle & tremblant cherche un afyle
, lui enfonce fes défenfes

dans l’aine
, & le renverfe mourant fur la pouflière. Vénus

,

qui n’étoit pas encore arrivée dans l’Ifle de Chypre
, entend

les cris de fon Amant , tourne fon char du côté d’où ve-
noient ces plaintes ; & le trouvant baigné dans fon fang

, &
prêt à rendre le dernier foupir

, elle fe jette de fon char

,

s’arrache les cheveux
,
fe meurtrit le fein ; & s’en prenant au

Deflin lui-même
,
elle s’écrie : » Non

, mon cher Ad(jnis ne
fera pas entièrement fournis à ta puiflance

, & la poftcrité
!» confervera du moins un monument éternel de fon malheur
» & de mon affliftion. La fête qui fera célébrée tous les ans
M en mémoire d’une mort fi funefte

, rappellera fans cefle le

jïfouvenir de la douleur qu’elle me caufe, & du fang d’un
w Amant fi cher naîtra une fleur. Proferpine auroit pu chan-

« ger Menthe en une fleur qui porte fon nom
, & je n’aurai

pas le pouvoir d’opérer le même prodige en faveur de mon
33 Amant ? «

Après ce difcours
, elle répandit du Nefîar fur le fang

d’Adonis
,
qui s’étant enflé comme ces gouttes d’eau

,
qui

,

en tombant
, forment de petites boules qui ont quelque

éclat
, en moins d’une heure il en fortit une fleur rouge qui

reffembloit à celle de la Grenade. Cette fleur dure peu de
Tome III, K k
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Qualem , quæ lento celant fub cortice granum ,

Punica ferre folent: brevis eft tamen ufus in illo.

Namque male hærentem , & nimiâ levitate caducum ;

Excutiunt idem
,
qui perflant omnia , venti.

FINIS LIBRI DECIMI.
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temps

,
puifque les mêmes vencs qui la font cclorre

, la

font auffi tomber

* Cette fleur efl l’Anémone , ainfî appellée
,

lêlon Pline
,
parce que c’efl:

Je vent
, qui la fait éclorre.

FIN DU DIXIÉME LIVRE.

Kk ij
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EXPLICATION
DES FABLES

DU DIXIÉME LIVRE
DES

MÉTAMORPHOSES D’OVIDE.

ARGUMENT
DE LA PREMIERE FABLE.

Eurydice, femme d’Orphée , comme elle courolt fui;

l’herbe avec d’autres Nymphes
,
meurt de la morfure d’un

Serpent
,
qui l’avoit mordue au talon.

Nota, L’Explication de cette Fable Ce trouve après l’Argument de la!

Fable II.

ARGUMENT
DE LA SECONDE FABLE.

Orphée, après avoir long-temps pleuré fa chere Eury-

dice , defcend aux Enfers. Pluton & les Parques la lui

rendent , à condition qu’il ne la regarderoit qu’après être

forti du féjour des Ombres ; mais comme il ne put réfifter

au plaifir de la voir
,
elle lui fut ravie pour toujours. Ovi-,
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de prend ici occafion de conter la Fable d’un Berger qui
Fit changé en Rocher à l’afpea de Cerbère

, & celle d’O-
icne Sc de Léthée qui furent auffi convertis en pierres.

Explication des Fables I. IL

UO I Q U’O V I D E ait féparé les aventures d’Orphée
dont il ne raconte la mort qu’au commencement du onzième

à propos de ralTembler ici ce que
rHiftoire nous fournit fur ce fujet.

Orphée efl: un des perfonnages des plus célèbres de l’Anti-
quité ; cependant il n’y en a point fur lequel on foit plus par-
tagé. Tâchons de rapporter ce qu’il y a de plus vrai-femblable
dans fon Hiftoire, en la dégageant des Fables qu’on y a mê-
lées. Comme la Mufique & la Poefie étoient peu perfedionnées
de fon temps dans la Grèce , & qu’il excella dans l’un & dans
Fautre de ces deux Arts , on dit d’abord qu’il étoit fils d’Apol-
lon & de la Mufe Calliope ; on ajouta qu’il charmoit les Tigres& les Lions , & rendoit les arbres fenfibles au fon de fa Lyre ;

hyperboles qui marquoient autant la douceur de fon éloquence,
dont il fe fervit fi heureufement pour cultiver l’efprit d’un Peu-
ple grolîîer, que la beauté defaPoëfie, qui , félon Diodore (a)& Horace (i)

,

a donné lieu à cette Fable :

Sylveflres homines ^ facer interprefqiie Deorum,
Cxdibus &* viElu foedo deterruit , Orpheus ,

Di5!us ob hoc lenire Tigres rabidofque Leones.

M. Loercher fait venir Orphée de l’Afie dans laThrace, & il

prétend que c’eft lui qui , avec Eumolpe & Linus
,
porta dans

la Grece la Poëfie & la Mufique, dont l’ufage étoit inconnu
dans ce beau pays ; & que c’eft pour cela qu’on a tant débité de
Fables fur leur fujet : il ajoute qu’ils y portèrent aulli le culte
de Cérès , de Mars , & fur-tout les Orgies & les autres fêtes de
Bacchus

,
qui prirent de leur Inftituteur le nom d’Orphiques.

Orphée avoir joint la charge de Pontife à la qualité de Roi ;

aufti Horace lui donne-t-il le titre d’interprète des Dieux

.

) Lib, IV. {6) Horat, Poé't,
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c’eft lui qui fit des vœux publics pour délivrer les Argonautes
d’une tempête qui les mettoit en danger. Il s’étoit inftruit en
Egypte , où il avoit voyagé , des cérémonies & des myftères de
l’ancienne Religion des Egyptiens , & il doit être regardé com-
me le Pere de la Théologie des Grecs. Si nous en croyons
Saint Juftin , il avoit appris des Hébreux qui étoient alors en
Egypte la connoifiance du vrai Dieu.

La Reine Eurydice fa femme étant morte fort jeune , il en
fut inconfolable. On vient de voir de quelle manière Ovide
peint fon afflidion , & on peut lire ce que Virgile en dit dans
le quatrième Livre de fes Georgiques :

Te dulcis conjux j te folo in littore fecum ^

Te veniente die j te decedente canebat.

Pour trouver quelque foulagement à fa douleur, il alla dans
la Thefprotide , où l’on invoquoit par des enchantemens les

âmes, des Morts ; trompé par un fantôme qui lui apparut , il

mourut de regret , ou du moins , félon quelques Auteurs , il re-

nonça pour jamais à la fociété des hommes , & fe retira fur les

Montagnes de Thrace : c’eft
,
pour le dire en paflant, ce voya-

ge de la Thefprotide qui a fait dire
,

qu’il étoit defcendu dans
les Enfers. Il l’avoit écrit lui -même fous cette idée dans le

Pocme des Argonautes
,
qui n’eft pas l’Ouvrage que nous avons

aujourd’hui fous ce nom (a). Paufanias {h') confirme ce que je

viens de dire de ce voyage
,
qui a donné lieu à tant de Fables.

Il y a des Lcrivains , dit cet Auteur
,
qui prétendent qu’Or-

33 phée ayant perdu fa femme alla dans la Thefprotide , où il y
33 avoit un Oracle des Morts, et Diodore de Sicile dit qu’il avoit

appris des Egyptiens le fyftême des Enfers , auquel il ajouta

plufieurs circonftances. Cependant Tzetzès (c) dit que cette

Hiftoire eft fondée fur ce qu’Orphée avoit guéri fa femme de
la morfure d’un Serpent

,
qu’on croyoit mortelle , ce que les

Poetes avoient exprimé heureufement , en difant qu’il l’avoit

délivrée des Enfers. Ce même Auteur ajoute qü’Orphée avoit

appris en Egypte la funefie fcience de la Magie
,
qui y étoit fort

en vogue , & fur-tout l’art de charftier les Serpens.

(a) Ce Pocme des Argonautes a pour Auteur Onomacrite qui vivolt du
temps de Pifîflrate.

( b ) //J ISceot, ( f ; Chil. I. Hifl. V.
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Orphée

, après ce malheur , s’étant retiré fur le Mont Rho-
ope

, tachoit de calmer fes chagrins , lorlque les Bacchantes

,

pour fe venger du mépris qu’il avoit pour elles . allèrent le cher-
cher dans fa retraite , & le mirent en pièces de la manière que
ie conte Ovide ; & c’eft ce qui a donné lieu à la Fable qui dit
que Vénus irritée contre Calliope . mere d’Orphée

,
qui avoit

adjuge a Proferpine la polTedion d’Adonis, avoit rendu les Da-
mes de Thrace fi amoureufes de lui

,
que chacune le tirant de

Ion coté, elles le mirent en pièces. Cependant , fi nous en
croyons un ancien Auteur cité par Hygin(a), Orphée fut
trappe d un coup de foudre. Comme il avoit accompagné les
iwgonautes

, ainfi que nous l’apprenons d’ApolIodore (b) , il
eitaile, après ce que nous avons dit de cette expédition , de
connoitre le temps auquel il a régné

; car Diodore de Sicile (c)
pretend qu’il a été Roi de Thrace. Malgré ces autorités

, il y a
4 anciens Auteurs, parmi lefquels on peut mettre Ariftote &
Ciçeron

(J),
qui prétendent qu’Orphéen’a jamais exifté. Vof-

lius (e) alTure que le mot Phénicien Ariph^ qui fignifie fcavant^
a donné lieu au nom & à la Fable d’Orphée

, ou bien
, félon

M. Turner, le mot Hébreu Rapha^ qui veut dire guérir; & c’eft
pafferce prétendu Orphée pour un grand Méde-

cin. M. le Clerc prétend qu’en confondant deux mots Grecs

,

qu’Orphée étoit un habile Chantre, au lieu de dire
qu il étojt un Enchanteur ou un Magicien

^ auffi les Hymnes
qu on lui attribue , relTemblent plutôt à des évocations qu’à des
Cantiques. ^

Quoi quil en foit de ces étymologies, il eft sûr, fi on en
croit les Anciens

,
que c’eft Orphée qui a le premier établi le

culte des Dieux , fur-tout celui de Bacchus , comme nous l’ap-
prend Apollodore (f). C’eft lui qui a auûi introduit l’expia-

crimes , l’évocation des Mânes , & qui a mis en vogue
la Magie dans la Grèce. C’eft lui encore, félon Lucien

,
qui .a

enfeigné les premiers principes de l’Aftronomie. Enfin la Mufi-
que lui doit les grands progrès qu’elle fit dans la fuite. On lui
attribue auffi plufieurs Ouvrages

,
qui ne fubfiftent plus aiijour-

d hui
,
parmi lefquels on nomme un Poëme fur la guerre des

Géans
, un autre fur l’enlèvement de Proferpine

, un fur les tra-

( a ) Poët. Cap. y. ( i ) Lib. I.
( £ ) Lib. IV. ( d ) Dt Nat,

Dsorum , Lib. I, ( e ) De Poüt. Cap, lll. §. j. (y) Lib. I.
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vaux d’Iîercule, fans parler de plufieurs autres. On croit même
qu’après fa mort Orphée fut mis au rang des demi-Dieux &
des Héros , 3c fi nous en croyons Philoftrate (a) , fa tête ren-

doit des Oracles à Lefbos.

( a ) Dans Con Phlloftete.

ARGUMENT
DE LA TROISIÈME FABLE.

Orphée étant fur le Mont Rhodope attirolt, au fon de fa

voix & de fa Lyre
, les animaux ,

les rochers Sc les arbres.

Le Pin connu feulement depuis la métamorphofe d’Attis ,

Prêtre de Cybèle
,
fe trouva au nombre de ceux qui y fu-,

rent attirés.

Explication de la troijîéme Fable.

Xj’H I sTO I R E d’Attis eft racontée par les Anciens de tant

de manières différentes
,
qu’il n’eft pas poffible de les concilies

enfemble. Pour éviter l’embarras dans lequel me jetteroit une

difcufîion aufîi défagréable qu’inutile
,

j’ai cru devoir m’arrêter

à deux Traditions. La première eft celle que rapporte Diodore

de Sicile C^). dont voici la fubftance. Cybèle étant devenue

amoureufe d’un jeune Berger nommé Attis , Méon , Roi de

Phrygie , & pere de cette Princefle , craignant que cette intri-

gue ne lui fît tort , ordonna qu’on le fît mourir. Cybèle défef-

pérée de la perte de fon Amant , fortit du Palais de fon pere ,

& fe mit à courir avec Marfyas à travers les montagnes de la

Phrygie. Apollon , c’eft-à-dire , comme le prétend avec beau-

coup plus de raifon le fçavant Voflius (c), quelque Prêtre de

ce Dieu, touché des malheurs, peut-être aufli fenfible aux char-

mes de la jeune Princefle , l’emmena avec lui dans le pays des

Hyperboréens , où elle mourut. Quelque temps après , la pefte

ravagea la Phrygie, & on alla confulter l’Oracle. On reçut pour

toute réponfe
,
que pour faire ceffer la contagion , il falloir

(t) Lib. I, (c) De Orig, Idol. Lib. I, cap. zo.

chercher
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chercher le corps d’Attls.Iui accorder les honneurs de la fépul-

ture , & rendre à Cybèle le culte qu’on rend aux Dieux : ce qui
fut exécuté avec tant d’exaétitude

,
que dans la fuite elle devint

une des plus grandes Divinités du Paganifme.
Arnobe, Auteur de la faconde Tradition (a), prétend qu’At-

tis étoit un jeune garçon qui gardoit les troupeaux , dont Cy-
bèle

, quoique dans un âge fort avancé , devint amoureufe ;

Attis peu fenfible au rang de la Princeffe , n’eut pour elle que
du mépris. Midas , Roi de Pellinunte , voyant la fierté avec la-

quelle ce jeune Berger traitoit Cybèle , en conçut bonne efpé-

rance , & lui deftina Agdiftis fa fille. Comme il craignoit le ref-

fentiment de la Reine , il prit la précaution de faire fermer les

portes de la Ville , le jour qu’on devoir célébrer le mariage.
Cybèle

,
qui en fut avertie , courut à Pellinunte , & en ayant

fait rompre les portes, (ce que la Fable exprime, en difant

qu’elle les avoir brifées d’un coup de tête,) elle entra dans la

Ville avec fes Troupes, y fit beaucoup de ravages, & ayant ren-

contré Attis qui s’étoit caché derrière un Pin , le fit mutiler.

Agdillis ne pouvant furvivre à la difgrace de fon Amant
, fe

tua de défefpoir. Servius (è), Laélance & Saint Auguftin ra-
content autrement cette Hiftoire , mais il paroît toujours qu’il

s’agit de l’amour d’une Reine pour un jeune homme qui la mé-
prifa. D’autres Auteurs , cités par Arnobe , ont mêlé dans cette

Fable des circonftances impénétrables. Nana , difent-ils , en
touchant une Grenade ou un Amandier qui s’étoit formé du
fang d’Agdiftis

,
que Bacchus avoir fait mourir , conçut Attis ,

qui dans la fuite fut (i cher à Cybèle
,
qu’elle fit pour lui les fo-

lies que je viens de raconter.

Ce que l’on peut conclure d’une Fable fi embrouillée , efi;

que le culte de Cybèle s’étant introduit dans la Phrygie , Attis
fut un de fes Prêtres ; & comme il s’étoit fait mutiler, les au-
tres Prêtres de cette DéelTe

,
qui portèrent le nom de Galles ou

Archigalks ^ fe fournirent à la même opération. Je n’entrerai

point ici dans le détail des fêtes de Cybèle , dont les Prêtres

,

devenus extrêmement méprifables par leurs débauches, alloient

de Ville en Ville demander l’aumône
,
portant fur leur poitrine

l’image de cette DéelTe , comme on peut le voir dans quelques-
unes de leurs ftatues que l’Antiquité nous aconfervées, fur-tout

{a) Lib IV . adv. Cences, {b) Sur le Liv. XI. de l’Enéide.

Tome ni. L I
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dans l’Archigalle du Cabinet de M. de Boze

, que le P. Mont-
faucon a fait graver dans le premier Tome de fon Antiquité
expliquée par les Figures.

ARGUMENT
DE LA QUATRIÈME FABLE.

Cyparisse ayant tué pat mégarde un Cerf privé qu’il

aimoit
, & voulant fe donner la mort

, fut changé en

Cyprès par Apollon.

Explication de la quatrième Fable.

Cyparisse, qui, felon Ovide, avoit pris nailTance à

Carthée , Ville de ITfle de Cos , étoit un jeune homme
,
qui

avoit beaucoup de talens pour la Poëfie & pour les beaux Arts,

ce qui le fit palTer pour le favori d’Apollon. Sa métamorphofe
en Cyprès ell fondée fur la reflemblance des noms , cet arbre

étant appellé par les Grecs KviràfUttv. On a ajouté à la Fable,

qu’Apollon pour fe confoler avoit établi que le Cyprès feroit

le fymbole de la triftefle
,

qu’il accompagneroit les funérailles

,

& qu’on ne planteroit point d’autres arbres auprès des tom-
beaux : circonftances qui ne font fondées que fur la nature de

cet arbre , dont les branches dépouillées de feuilles , n’ont rien

que de lugubre. Il y a d’anciens Auteurs qui prétendent que
CyparilTe fut aufll aimé du Dieu Sylvain

, & que c’eft pour cette

raifon qu’on voit fouvent cette Divinité avec des Cyprès à la

main.



ARGUMENT
DE LA CINQ_U1ÈME FABLE.

Jupiter, charmé de la beauté de Ganymede
,
fe métamor-

phofe en Aigle pour l’enlever, & l’ayant conduit dans

le Ciel
,
le fait Echanfon de la table des Dieux.

Explication de la cinquième Fable.

L’ENLÉVEMENT de Ganymede renferme un événe-
ment que je vais développer. Tros , Roi de Troye, ayant fait

plufieurs conquêtes fur fes voifins , aiiifi que le rapportent Eu-
febe , Cédrene & Suidas , envoya en Lydie fon fils Ganymede
avec quelques Seigneurs de fa Cour pour offrir des facrifices

dans un Temple confacré à Jupiter : Tantale {a), qui ignoroit

le deffein du Roi de Troye
,
prit ces gens pour des Efpions , &;

ayant fait arrêter le jeune Ganymede , le fit mettre en prifon ;

& ce qui a donné lieu à la Fable du rapt de Ganymede par Ju-
piter changé en Aigle, c’eft qu’il fut arrêté dans un Temple
de Jupiter par les ordres d’un Prince qui portoit un Aigle dans

fes Drapeaux. Je ne fçai pas au refte, pourquoi Homère a dit

que Jupiter fit fervir d’Echanfcn ce jeune Ganymede , à moins
que de penfer que cette Fable eft fondée fur ce que ce jeune

Prince fervit peut-être dans cet emploi à la Cour du Roi de
Lydie ,

d’où les Poètes prirent occafion de publier que les

Dieux l’avoient placé parmi les Aftres, où, félon quelques An-
ciens , il forme un Signe du Verfeau. Quoi qu’il en foit , il y
eut à ce fujet une longue guerre entre ces deux Princes , &
après leur mort, Ilus , fils de Tros , la continua contre Pélops,

fils de Tantale , & l’obligea de fortir de fon Royaum.e pour fe

retirer chez (Enomaiis , Roi de Pife , dont il époufa la fille , Sc

en eut un fils nommé Atrée ; ainfi on peut dire que Paris

,

arrière petit-fils d’îlus , frere de Ganymede , enleva Hélène par

une efpèce de repréfentation contre Ménélas
, arrière-petit-fils

(.i) Voyez la généalogie dans le Livre XII. Expl, 4. & y.

L 1 ij
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du Ravifleur de Ganymede , & qu’Agamemnon ménagea avec
habileté cet événement pour engager les Grecs dans une que-
relle, où la Nation ne fe trouvoit guères intéreflee, en leur rap-

pellant le fouvenir des maux que fa famille avoit foufFerts de la

part des Rois de Troye,

ARGUMENT !

DE LA SIXIÈME FABLE.

Apollon jouant avec Hyacinthe , Borée détourna le pa-

let
,
qui ayant frappé ce jeune homme à la tête

,
lui ôta la

vie. Son fang fut changé en une fleur qui porte fon nom.

Explication de la jixiéme Fable.
'

HYACINTHE, au rapport de Paufanias (a) , étoit un i

jeune Prince de la Ville d’Amydes dans la Laconie. Son pere
j

(Ebalus
,
que l’Auteur que je viens de citer nomme Amycles ,

\

l’avoit fait élever avec tant de foin
,
qu’on le regarda comme un

favori d’Apollon & des Mufes. Pendant qu’il jouoit un jour

avec fes Compagnons , il fut malheureufement frappé à la tête

d’un coup de palet , dont il mourut quelque temps après. On
compofa apparemment quelque Poëme fur cette aventure, dans

lequel on difoit pour confoler les parens
,
que Borée

,
jaloux

de l’inclination d’Apollon pour ce jeune Prince , avoit détourné

le palet dont ils jouoient enfemble ; & il faut avouer que la

fidion étoit alTez ingénieufe. Les Lacédémoniens célébroient .

tous les ans , auprès du tombeau de ce Prince , une fête folem- jw

nelle , où ils lui offroient des facrifices , ils inftituèrent même à î|

fon honneur des Jeux qui portoient fon nom , & qu’on célé- f
broit pendant trois jours de fuite , comme nous l’apprend Athé- î
née {b) qui en fait la defcription. Paufanias parle du tombeau r
de ce jeune Prince , fur lequel il dit qu’on voyoit la figure ^

d’Apollon. Sa métamorphofe en une Fleur du même nom , î
n’elt qu’un épifode de Roman. On ne fçait pas trop ce que c’eft

que le Hyacinthe. Diofcoride croit que c’eft le Vaccinium ou ^
(a) In l.acon. {b) Llb. IV. 5
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rOignon fauvage
,
qui a la fleur couleur de pourpre , & fur la*;

quelle on voit, mais imparfaitement, les deux lettres dont par-

le Ovide. Quoi qu’il en foit, cetta Fable fait voir quelle idée

la Religion Payenne avoir de fes Dieux
,
puifqu’on ne rougif-

foit pas de leur attribuer les foiblefles les plus infâmes. Les
plaintes d’Apollon à la mort d’Hyacinthe

, ont fouvent fait

parmi les Payens même le fujet des railleries les plus piquantes

contre ce Dieu.

ARGUMENT
DE LA SEPTIÈME FABLE.

iV É N U s ne pouvant fouffrir que les Céralles profanalTent

rifle de Cypre
,
qui lui étoit confacrée

,
par les facrifices

barbares qu’ils ofFroient à leurs Dieux, les change en Tau-

reaux, & pour punir les Propétides de leurs débauches,

elle les métamorphofe en Rochers.

Explication de la feptiéme Fahlei

Les Céraftes
,
peuple de l’Ifle de Cypre , n’ont été changés

en Taureaux, que pour nous marquer les mœurs barbares Ôc

ruftiques de ces Infulaires qui faifoient rougir les Autels du
fang des étrangers qu’ils immoloient à leurs Dieux. Une Ample
équivoque a donné lieu à la Fable. L’Ifle de Cypre , comme
le remarque Bochart (a), eft environnée de Promontoires qui

s’élèvent dans la mer , & préfentent de loin des pointes de Ro-
chers qui reflemblent à des cornes : ce qui la fit appeller Cé-

raJIej le mot Grec Ke'ws lignifiant une corne. Ainfi ce n’efl: point,

comme le prétend Ovide, pour avoir été changés en Taureaux

que les habitans d’Amathonte furent nommés Céraftes ; mais

parce qu’ils habitoient une Ifle qui portoit ce nom.
Les Propétides qui habitoient dans la même Ifle , étoient des

femmes fort débauchées. Juftin &plufieurs autres Auteurs di-

fent des chofes étonnantes fur la coutume qu’on avoit dans

(a) Chan, Llb, I, cap. 3.
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cette Ifle de proftituer, dans le Temple même de la De'efle
Vénus, les jeunes filles

: pouvoit-on honorer autrement une
Déefle mariée que tous les Dieux avoient furprife en adultère ?

C’eft apparemment l’infenfibilité que ces femmes avoient pour
leur honneur, qui donna occafion aux Poètes de les changer
en Rochers.

ARGUMENT
DE LA HUITIEME FABLE.

P V G M A L I O K
, célèbre Statuaire

, voyant l’impudicité des

Propétides
, en conçut un fi grand mépris pour toutes les

femmes, qu’il prit la réfolution de ne’fe marier jamais. Ce-
pendant il devint amoureux' d’une Statue qu’il avok faite,

6c par les prières qu'il fit à Vénus
, cette Statue ayant été

t animée
,

il l’époufa
, & en eut un fils appellé Paphus

,
dont

1 Ifle de Cypre a pris fon nom.

Explication de la huitième Fable:,

O \ I D E femble confondre ici ce Pygmalion qui devint
amoureux d’une ftatue de marbre qu’il avoir faite , avec le Roi
de TyT qui portoit le même nom. Cependant c’étoient deux
performes très-differentes l’une de l’autre, comme nous le di-
rons dans 1 tliftoire de Didon, Celui dont il s’agit dans cette
Fable étcit un fameux Statuaire

,
qui n’ayant que du mépris

pour les femmes de l’Ifle de Cypre
,
qui étoient extrêmement

débauchées foupira pour une belle ftatue qu’il avoit faite. On
ajoute que Vénus l’anima , & qu’il en eut un fils nommé Pa-
phus

,
qui bâtit dans la fuite la Ville de Paphos , & fit élever

un Temple à la Déefte à qui il devoir le jour : ce qui , au rabais
du merveilleux , veut dire que Pygmalion ayant pris foin de
former le cœur & l’efprit d’une jeune perfonne, qu’une retrai-

te auftère avoit éloignée des défordres qui régnoient dans l’Ifle,

l’avdit enfin époufée , & en avoir eu un fils nommé Paphus.
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ARGUMENT
DE LA NEUVIÈME FABLE.

Myrrha, fille de Cyniras & de Cenchréïs
, ayant conçu

pour fon pere un amour inceftueux
, Sc ne voyant point

de remède à fa palîion , fe pendit de défefpoir. Sa Nour-
rice y étant accourue

, coupa la corde & la délivra. Après
avoir fçu le fujet de fon défefpoir, elle lui promit de la

fervir
, Sc de lui faire obtenir ce qu’elle fouhaitoit fans que

fon pere lefçût; ce qu’ayant exécuté, & Cyniras ayant enfin

découvert que c’étoit fa fille
,

il la pourfuivit pour la tuer.

Myrrha fut obligée pour éviter le châtiment qu’elle méri-

toit, de fe retirer dans le pays des Sabéens
, où elle accou>

cha d’Adonis, Sc fut changée en l’arbre qui porte fon nom.

ARGUM EN T
DELA DIXIÈME FABLE.

Le fruit inceftueux de Myrrha croilfant fous l’écorce du
nouvel arbre, Lucine fut fenfible aux maux qu’elle fouiBFroit

pour accoucher d’Adonis
, & l’en déliyra.

Nota, L’Explication de cette Fable & de la précédente le trouTe après
l’Argument de la Fable XI. 5 '.'Si.
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ARGUMENT
•DE LA ONZIÈME FABLE.

Adonis élevé par les Naïades
,
lorfqu’il fut devenu grand,

fut autant aimé de Vénus
,
que Cyniras avoit été aimé de

fa fille, Sc même Vénus le fuit par tout dans les bois Sc

au travers des Rochers. Cette Déefle craint que les Lions,

les Sangliers ou autres Bêtes fauvages faflent tort à Ado-
nis

, Sc lui confeille de ne pourfuivre que les Bêtes à qui la

Nature n’a point donné des armes.

Explication des Fables IX. X. Qr XI.

M. LE CLERC (a) après Stéphanus , Lucien , Phurnu-
tus & quelques autres Anciens, explique ainfi la Fable de Myr-
rha & celle d’Adonis fon fils. Cynnor ou Cyniras, grand-pere

d’Adonis , ayant bû un jour avec excès , s’endormit d’une ma-
nière indécente : Mor ou Myrrha , fa bru & femme d’Ammon,
l’ayant vû en cet état avec fon fils Adonis , elle en avertit fon

mari
,
qui l’ayant dit à Cyniras , ce bon homme en fut fi indi-

gné qu’il chargea de malédiéiions Myrrha & Adonis. Voilà

d’abord le fondement du prétendu incefte de Myrrha dont par-

le Ovide , ce Poète nous ayant laifle fous l’idée métaphorique

d’un incefte , l’indiferette curiofité de cette jeune Princefi'e ;

Auflî nous apprend-t-il au meme endroit
,
que la Nourrice de

Myrrha qui l’avoit favorifé avoir profité de l’yvreflTe de Cyni-
ras. Myrrha , chargée des malédiéiions de fon pere , fe retira

d’abord en Arabie , où elle fut quelque temps , & c’eft ce qui

a fait dire à ce Poète que ce fut-là qu’elle accoucha d’Adonis

,

parce que ce jeune Prince y fut élevé. Sa métamorphofe en

Arbre n’a été inventée que fur l’équivoque de fon nom ,
puif-

que Alor J dans la langue Arabe , fignifie de la Myrrhe. Il y a

bien de l’apparence que cette Fable n’eft fondée que fur ce que

(a) Bibliot, Univerfi Tome III.

la
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la Tradition avoit appris aux Phéniciens de l’hiftoire de Noé,
dont ils defcendoient par celui-là même des trois fils de ce

Patriarche qui s’étoit attiré la malédidion de fon pere.

ARGUMENT
DE LA DOUZIÈME FABLE.

Vénus , étant extrêmement fatiguée, va fe repofer fur un
gazon avec fon cher Adonis, à l’ombre d’un Peuplier.

ARGUMENT
N

DE LA TREIZIÉME FABLE.

S c H Œ N É E ayant formé le deflein de ne donner fa fille Ata-

lante en mariage qu’à celui qui la furpafleroit à la courfe

,

Hippomène ayant jette fur le chemin des Pommes d’or

,

qu’elle s’amufa à ramaffer
, remporta la vidoire & l’époufa.

ARGUMENT
DE LA QUATO RZ lÉ ME FABLE.

Mais Hippomène ayant dans la fuite profané avec Atalante

un bois confacré à Cybèle
,

ils furent l’un Sc l’autre

changés en Lions.

Explication des Fables XII. XIII. & XIV.

A.TALANTE, celle dont il s’agit dans cette Fable, étoit

fille de Schœnée
, & petite-fille d’Athamas

,
que fes malheurs

obligèrent de fe retirer dans un coin de la Béotie , où il bâtit

Terne III. M m
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une petite Ville de fon nom , comme nous l’apprenons de PaU'
fanias (a) &i d’Euftathe (b). Ce fut-là que naquit Atalante , la

plus belle Princefle de fon temps. Son extrême beauté la fit

rechercher en mariage par plufieurs Princes ; mais comme elle

craignoit l’engagement de l’hymen
,
qu’un Oracle avoit révélé

lui devoir être funefte , elle propofa à fes prétendans qu’elle

épouferoit celui qui la furpafîeroit à la côurfe, & qu’elle feroit

mourir ceux qui feroient vaincus dans cet exercice , où elle

excelloit. Hippomène
, fils de Macharée, ayant reçu de Vénus

trois Pommes d’or qu’elle avoit cueillies dans le Jardin des
Hefpérides , ou félon d’autres , dans l’Ifle de Chypre , fe fervit

d’un ftratagême qui le rendit vainqueur. Comme l’Amant , fui-

vant la convention , devoit courir le premier , il lailfa tomber
adroitement ces trois Pommes à quelque diftance l’une de l’au-

tre, & Atalante s’étant amufée à les ramaffer, il arriva le pre-
mier au but , & époufa cette Princelfe ; mais ayant profané
dans la fuite un Temple de Cybèle , ou félon d’autres un bois
qui lui étoit confacré, il fut changé en Lion & Atalante en
Lionne. Il paroît que cette Fable n’eft fondée que fur les pré-
fens qu’Hippomène fit à fa Maîtrelle , & par le moyen defquels
il trouva le chemin de fon cœur. Ces Pommes d’or & la pluie
du même métal qui fervit à Jupiter pour s’introduire dans le

cœur de Danaé , font les dénouemens prdinaires des intrigues
amoureufes.

Ajpollodore (c) raconte ainfi la Fable d’Atalante. Son pere
qui louhaitoit avoir des enfans mâles & point de filles , la fit

expofer en un lieu défert pour la faire périr. Une Ourfe qui
paflbit par-là trouva cet enfant, lui donna la mammelle, & con-
tinua de lui rendre cet office

,
jufqua ce que des Chalfeurs

l’emportèrent & l’élevèrent chez eux. Étant devenue grande

,

elle fe mit à chalfer dans le défert , ayant toujours grand foin

de garder f^ virginité ; elle tua à coup de flèches deux Cen-
taures qui vouloieht lui faire violence. Elle fe trouva à la fa-
meufe Chafle du Sanglier Calydonien , & aux Jeux & combats
inftitués en l’honneur de Pélias , où elle lutta contre Pélée , &
remporta le prix ; elle retrouva depuis fes parens , & fon pere
la preflant de fe marier , elle confentit à époufer celui qui la

pourroit vaincre à la courfe , mais la condition étoit rude pouc
( a ) /« ^rcjd. ( i ) Sur le fécond Livre de l’Iliade. ( e ) Lib. lU,
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ks Vaincus. Elle devoir tuer tous ceux qu’elle pourroit attein-
dre avant qu’ils arrivalTent au but. Plufieurs de fes Amans ac-
ceptèrent ce préliminaire fi dangereux , mais elle les devançoit
tous , & en tua ainfi plufieurs. Enfin Mélànion, un de fes Amans,
a qui Vénus avoit fait préfent de Pommes d’or , voulut auiîï
courir le rifque

; & quand il vit qu’elle s’approchoit trop , il lui
jetta une Pomme; elle court après , la prend & revient à la
courfe. Mélànion continue le même manège plufieurs fois ; il

arrive enfin au but avant Atalante, & devient fon époux en
même temps que fon Vainqueur : mais ce mariage fut très-mal-
heureux

; ayant profané enfemble le Temple de Jupiter , ils fu-

T & Atalante en Lionne.
IIéfiode^& quelques autres

, pourfuit Apollodore , difoient
qu elle n étoit pas fille de Jafus , mais de Schœneus. Euripide
lui donne pour pere Ménalus', & alTure qu’elle épouft, non pas
Mélànion

, mais Hippomène. Atalante eut de Mélànion , d’au-
tres difent de Mars

, un fils nommé Parthenopée
,
qui fit la

guéri e aux Thébains. Quoiqu’il en foit, Apollodore femble fe
contredire

, puifque dans le premier Livre, il dit qu’Atalante

,

qui afiifta à la Chafl'e de Calydon , étoit fille de Schœnée , Se-

dans le troifiéme
,
que celle dont il s’agit étoit fille de Jafus &

de Clymène
, à moins que de dire que quelque Copifte fe ref-

jouvenant qu’Atalante avoit été à la Chafl'e de Calydon , a in-
féré dans le Texte ce qui regarde cet événement.

Elien (a) fait un long difeours fur Atalante , fur fes parens ,
fur la maniéré dont elle fut expofée

, & fur quelques-unes des
principales aéiions de fa vie ; mais comme ce difeours paroît
être une efpeee de déclamation

,
qui ne nous apprend rien de

nouveau , apres ce que je viens de rapporter d’Apollodore
, je

crois qu on me pardonnera aifement de ne l’avoir pas copié.
Nous avons dans le Supplément de VAntiquité expliquée un beau
groupe Romain

, qui repréfente Atalante & Hippomène tenant
chacun une Pomme a la main. J’ajoute ici une remarque fur
deux vers de cette Fable

,
qui juflifiera ma Traduâion, Si on

lit, comme dans quelques Editions

,

Namque mihi genitor Megareus ^ Oncheftius illi ,

EJl Neptunus avus ^ pronepos ego regis aquarum.

(a) Fariar, Hijl, Lib, III, Cap. z,

M m ij
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Je fuis fils de Mégarée ^ mon pere Mégarée étaitfils d'Onchefiius 2

qui avait Neptune pour pere ; Hippomène aura raifon de dire

qu’il étoit arrière-petit-fils ( pronepos j ) du Dieu de la Mer i

mais le vers ne fera pas fi beau , au lieu qu’en lifant comme
M. Burmann :

Namque mihi genitor Megareus Onchefiius , illi

Efi Neptunus avus ^ pronepos ego regis aquarum.

Je fuis fils de Mégarée de la Ville d’Onchefie^ Neptune étoitfon

ayeul ^ &r par-là je me trouve l'arrière-petit-fils du Dieu de la Mer;

il manque une généalogie fans laquelle Hippomène ne doit

être que le petit-fils de Neptune , nepos. Les Mythologues di-

fent en effet que Mégarée
,
pere d’Hippomène , étoit fils de

Neptune. Paufanias , dans fes Béotiques , laiffe la difficulté en-

core plus embarraflee , en difant en un endroit , Mégarée

,

Roi d’Onchefte , étoit fils de Neptune , & en un autre endroit,

qu’Oncheftius qui bâtit la Ville de ce nom , étoit fils du même
Dieu. Aucun Auteur, que je fçache , ne dit que cet Onchef-

tius fut pere de Mégarée. Âinfi en me conformant au texte de

M. Burmann ,
j’ai traduit qu’Hippomène étoit arrière-petit-fils

de Neptune, puifque ce texte porte pronepos^en fuppolant qu’il

manque une perfonne dans çette généalogie.
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ARGUMENT
DE LA (QUINZIÈME FABLE.

Adonis étant mort à la Chafle
, de la blefllire d’un San-

glier , Vénus change fon fang en une Fleur rouge.

Explication de la quiniiéine Fable,

T'hÉOCRITE, Bion, Hygln , Antonius Liberalis, fans
parler des autres , racontent l’hiftoire des amours de Vénus Ôc

d’Adonis, & Ovide qui a traité le même fujet, n’en a pas ra-
inafle toutes les circonftances. Il ne dit pas , comme ces Au-
teurs, que Mars jaloux de la palîion de Vénus pour Adonis -,

avoir imploré le fecours de Diane
;
que cette DéelTe

,
pour fer-

vir fa vengeance , avoir fufcité le Sanglier qui lui avoit ôté la

vie; ou, félon d’autres encore, que c’étoit Apollon lui-même
qui avoit pris la figure de cet animal

;
que le bel Adonis étant

defcendu dans le Royaume de Pluton, avoit infpiré de l’amour
a Proferpine, qui refufa de le rendre aux ordres réitérées de
Jupiter

,
que ce Dieu , dans l’appréhenlion de mécontenter les

deux DéeiTes , s’en étoit remis à la décifion de Calliope
,
qui

crut les fatisfaire , en ordonnant qu’Adonis demeureroit une
partie du temps avec la Reine des Enfers , & l’autre avec
Vénus; qu’il fe pafia une année entière avant qu’une affaire

fi délicate put etre terminée . & que les Heures députées vers
Pluton ramenèrent enfin Adonis fur la terre; que Vénus, pour
fe venger de Calliope

,
porta les Dames de Thrace à tuer fon

fils Orphée de la manière qu’Ovide le raconte. Les Mytho-
logues ont prefque tous rapporté cette Fable à la Phyfique ou
à la Morale

,
pour moi

,
je fuis perfuadé que le fond en efl;

hiftorique. Cicéron (a) nous apprend qu’il y eut plufieurs per-
fonnes qui portèrent le nom de Vénus, & que la quatrième,
furnommée Aftarté, étoit de Syrie, & avoit époufé Adonis.
Ce jeune Prince étoit fils de Cyniras

,
qui, félon Homère,

( a
)
pe Nat. Deor, Lib. III,



278 EXPLICATION DES FABLES, &c.

régnoit dans l’Ifle de Chypre , vers le temps de la guerre de

Troye. Les Anciens varient beaucoup fur fa généalogie ; on
peut voir toutes leurs opinions dans Mé'^iriac fur les Ep'itres

d'Ovide^ Tome I. pag. 3y7 & fuivantes. On peut confulter

auffi Apollodore & Hygin
,
qui rapportent fur cexte Fable

plufieurs circbnftances inconnues aux autres Auteurs. Quoi
qu’il en foit. Adonis aimoit palîionnément la chafle , & un jour

qu’il étoit dans les forêts du Mont Liban , un Sanglier le bleiïa

à l’aîne. La nouvelle de cet accident jetta Aftarté dans une

affliétion inconcevable. Elle fit retentir la Ville de Byblos de

fes gemiffemens , & toute la Syrie prit le deuil. Pour rendre

immortelle la mémoire du jeune Prince , on établit en fon

honneur des fêtes qui dévoient fe renouveller tous les ans.

C’étoit la reflburce de tous les Courtifans ; & l’Antiquité doit

prefque tous fes Dieux aux foins qu’on eut d’honorer les morts

pour plaire aux vivans.

Je ne parlerai pas ici de ces fêtes d’Adonis fur lefquelles j’ai

fait une Differtation qui eft imprimé dans le troifiéme Tome
des Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres. Je dirai feule-

ment que fur ce que les Syriens , apres avoir pleuré Adonis
pendant quelques jours , fe réjouiffoient ,

comme s’il étoit ref-

fufcité ;
j’en ai conclu qu’il n’étoit pas mort de fa blefiure , &

que le Médecin Cocutus l’avoit guéri contre toute forte d’ap-

parence : que cette guérifon avoit été regardée comme un pro-

dige; que les Syriens en avoient marqué leur joie par une fé-

condé fête, qui fut nommée tuforir , le retour j & que cette

double folemnité fut continuée pendant le relie de la vie

d’Adonis & après fa mort. Enfin
,
que de la Syrie & de l’Ifle

de Chypre , où le culte d’Adonis avoit commencé , il s’étoit

répandu dans la Judée, dans l’Afie mineure, & dans plufieurs

autres pays.

Plufieurs Sçavans ont cru qu’Adonis étoit le même qu’Ofiris,

&: que l’afflidion de Vénus nous repréfentoit celle d’Ifis à la

mort de fon époux ; mais je fais voir dans la Differtation que Je

viens de citer , la différence qu’il y avoit dans le culte & dans

les fêtes de ces deux Princes; & pour ne pas répéter tout ce que

j’ai dit fur ce fujet
,
je prie le Leéleur d’y avoir recours.

Fin des Explications des Fables du dixiéme Livre.
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FABULA PRIMA.
Orpheus à Bacchis difcerptus.

Carmine dum taU fylvas, anlmofque ferarum,

Threicius vates , & faxa fequentia ducit ;

Ecce nurus Ciconum , teâæ lymphata ferinis

Pedora velleribus , tumuli de vertice cernunt

LES





OrplipV mis en pier PS pur Ips Dames de Tlu-are

Leifviueililps it'ureml metaïuorpîioiees en AfImts de

DÂffer^mtes eipeees .



LES

MÉTAMORPHOSES
D^OVIDE,

livre onzième.

FABLE PREMIERE.
Orpht^e mis en pièces pat les Bacchantes,

Orphée atnroit amfi
,
par la douceur de fon chant

, les
animaux, les arbres & les rochers, lorfque les femmes de
Thrace, couvertes de peaux de bêtes féroces

, l’apperçurent
fur le Mont Rhodope

,
qui accordoit fa Lyre au fon de fa
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Orphea ,

percuflis fodantem carmina nervis.

E quibus una, leves jaftato crine per auras.

En ,
ait, en hic eft noftri contemptor; & haftam

Vatis Apollinei vocalia mifit in ora.

Quae foliis praefuta notam fine vulnere fecit.

Alterius telum lapis eft: qui miftus , in ipfo

Aere concentu vidus vocifque lyræque eft :

Ac veluti fupplex pro tam furialibus aufis.

Ante pedes jacuit. Sed enim temeraria crefcunt

Bella: modufque abiit, infanaque regnat Erynnis.

Cundaque tela forent cantu mollita : fed ingens

Clamor , & inflato Berecynthia tibia cornu

,

Tympanaque , & plaufus , & Bacchei ululatus

Obftrepuere fono citharae. Tum denique faxa

Non exauditi rubuerunt fanguine Vatis.

Ac pfimum ,
attonitas etiamnum voce canentis

,

Innumeras volucres , anguefque , agmenque ferarum

,

Maenades Orphei titulum rapuere theatri.

Inde cruentatis vertuntur in Orphea dextris ;

Et coeunt : ut aves , fi quando luce vagantem

Nodis avem cernunt : ftrudoque utrimque theatro

,

Ut matutina cervus periturus arena ,

Praeda canum eft : Vatemque petunt , & fronde virenti

Conjiciunt thyrfos , non haec in munera fados.

Hx glebas, illx direptos arbore ramos.

Pars torquent filices. Neu defint tela furori

,

Forte boves preflb fubigebant vomere terram ;

Nec procul hinc, multo frudum fudore parantes

,

Dura lacertofi fodiebant arva coloni ;

Agmine qui vifo fugiunt, operifque relinquunt

Arma fui : vacuofque jacent difperfa per agros

Sarculaque , raftrique graves , longique ligones.
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voix. » Le voilà, ditune de ces Bacchantes, en branlant la tête,
» le voilà cethomme qui n’apournous que du mépris. «En par-
lant ainfi, elle lui porte au vifage un coup de fon Thyrfe, qui
retrouvant environné de feuilles, ne lui fit qu’une légère con-
tufion : une autre lui jetta une pierre qui

, devenue fenfible au
fon de la Lyre

, vint tomber à fes pieds
, comme fi elle eût

voulu lui faire réparation de l’emportement de ces femmes
infenfées

,
qui

, dans ce moment, ne mirent plus de bornes à
leur fureur. Le tumulte augmente, & on voit régner de tous
côtés l’horreur & la confufion. Cependant les armes dont el-
les fe fervoient

, feroient devenues inutiles, & la Lyre d’Or-
phée les auroit enchantées

, fi les hurlemens & le bruit des
tambours & des flûtes n’avoient empêché de l’entendre. Au
milieu de ce tumulte, l’infortuné Orphée fut bleffé de plufieurs
coups de pierres; & après que les Bacchantes eurent chafles
les Ojfeaux, les Serpens, ôc ce nombre prodigieux d’animaux,
qui

, charmés de fes doux accens, formoient un cercle autour
de lui

,
elles portent fur lui leurs mains fanglantes

, & l’envi-
ronnent

, comme les Oifeaux qui apperçoivent pendant le
jour un Hibou

, ou comme les Chiens autour d’un Cerfqu’on
lâche le matin dans l’amphithéâtre. Elles l’attaquent de tous
côtés

, & lui donnent plufieurs coups de leurs Thyrfes
,
qui

n’étoient pas deflinés à cet ufage. L’une lui jette à la tête des
mottes de terre; l’autre, des branches d’arbres

; d’autres en-
fin, des pierres & des cailloux; & comme fi le hafard avoit
voulu fournir des armes à leur fureur, il y avoir près de-là
des payfans

, dont les uns labouroient & les autres travail-
loient à la bêche

,
qui

, effrayés de ce tumulte
, avoient pris la

fuite, & laiffé leurs charrues & leurs autres outils. Les Bac-
chantes s en faifirent

, arrachèrent même les cornes des Boeufs,
& vinrent fondre fur Orphée avec de nouvelles armes. Ce fut
en vain que pour les fléchir il leur tendoit les mains; il eut^,

N n ij
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Quæ poftquam rapuere ferae , cornuque minaci

Divellere boves, ad Vatis fata recurrunt.

Tendentemque manus, atque illo tempore primum

Irrita dicentem , nec quicquam voce moventem ,

Sacrilegæ perimunt. Perque os, pro Juppiter! illud

Auditum faxis , intelledumque ferarum

Senfibus , in ventos anima exhalata recellit.

Te mœftæ volucres , Orpheu , te turba ferarum

,

Te rigidi filices , tua carmina fæpe fecutae

Fleverunt fylvæ: pofitis te frondibus arbos,

Tonfa comam
, luxit : lacrymis quoque flumina dicunt

Increvifle fuis , obfcuraque carbafa pullo

Naides & Dryades, paflbfque habuere capillos.

Membra jacent diverfa locis. Caput, Hebre, lyramque

Excipis , & , mirum ! medio dum labitur amne

,

Flebile nefcio quid queritur lyra , flebile lingua

Murmurat exanimis: refpondent flebile ripæ.

Jamque mare Invedæ flumen populare relinquunt.

Et Methymnaeae potiuntur littore Lelbi. .

Hic ferus expofitum peregrinis anguis arenis

Os petit , & fparfos ftillanti rore capillos. . .

Tandem Phoebus adeft, morfufque inferre parantem

Arcet: & In lapidem ridus ferpentis apertos

Congelat, & patulos, ut erant, indurat hiatus.

Umbra fubit terras , & ,
quae loca viderat ante

,

Cunda recognofcit : quaerenfque per arva piorum

Invenit Eurydicen , cupidifque ampleditur ulnis.

Hic, modo conjundis fpatiantur paflibus ambo.

Nunc praecedentem fequitur : nunc praevius anteit,

Euridicenque fuam jam tuto refpicit Orpheus.

Non impune tamen fcelus hoc finit efle Lyaeus :
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pour la première fois
,
le malheur de ne pas attendrir ceux

qui l’entendoient. Enfin elles le maffacrèrent , & fon ame ,

grands Dieux ! fort par cette même bouche qui avoir tant de

fois charmé les animaux, & rendu fenfibles les rochers même.

Malheureux Orphée
,
les Oifeaux

,
les bêtes féroces & ces mê-

mes rochers
,
qui étoient fi fouvent accourus au fon harmo-

nieux de votre Lyre
, vous voyant rendre le dernier foupir

,

répandirent des torrens de larmes. Les arbres dépouillés de

leurs feuilles
,
les Fleuves groffis par les pleurs qu’ils verfe-

rent
,
les Naïades & les Dryades couvertes de deuil & les

cheveux en défordre
, tout fut fenfible à votre mort : on voyoit

fes membres épars de tous côtés, fa tête & fa Lyre étoient tom~

bées dans l’Hébre
, 8c par une merveille inouie, pendant qu’il

les entraînoit, cette Lyre & fa langue même, quoique fans

vie, faifoient encore entendre des fons lugubres & plaintifs,

que les Echos répétoient fur le bord de ce fleuve. Lorfqu’elles

furent enfin entrées dans la mer , 8c que les flots 8c les vents

les eurent pouffés fur les rivages de Lefbos
,
un Serpent vou-

lut fe jetter fur la tête d’Orphée; mais dans le temps qu’il ou-
vroit la gueule pour la dévorer

,
Apollon le changea en Ro-

cher
, avant qu’il l’eût refermée

, & le lailTa ainfi dans l’atti-

tude d’un Serpent qui efl: prêt à mordre. L’Ombre d’Orphée

defcendit aux Enfers
, où, après avoir parcouru tous les en-

droits qu’il avoit vus autrefois
,

il alla dans le lieu qu’habitent

lesgensde bien: cefutlàqu’ayantrencontré fa chère Euiydice,

il lui donna les marques de la plus vive tendrefle. Depuis ce

moment ils font inféparabîes
; quelquefois ilsfe promènent en-

lemble; quelquefois il la laifl'e marcher devant lui, quelque-

fois il la précédé ; toujours il la regarde fans fe mettre en
danger de la perdre.

Cependant Bacchus affligé de la mort d’un homme qui pré-

fidoit à fes myftères
,
pour ne pas laifier impuni le crime des
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Amifloque dolens facrorum Vate fuorum,

Protinus in fylvis matres Edonidas omnes,

Quæ fecere nefas , torta radice ligavit.

Quippe pedum digitos , in quantum quæque fecuta eft,

Traxit
; & in folidam detrufit acumine terram.

Utque fuum laqueis
,
quos callidus abdidit auceps

,

Crus ubi commifit volucris , fenfitque teneri

,

Plangitur, ac trepidans adftringit vincula motu :

Sic quæcumque folo defixa cohaeferat harum

Externata fugam fruftra tentabat : at illam

Lenta tenet radix, exultantemque coercet.

Dumque ubi funt digiti, dum pes ubi quærit, & ungues,

Afpicit in teretes lignum fuccedere furas.

Et conata femur mcerenti plangere dextra.

Robora percuflit ; peftus quoque robora fiunt.

Robora funt humeri: porredaque brachia veros

Effe putes ramos, & non fallere putando.

»
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Dames de Thrace

,
qui I avoient maffacré

,
les changea toutes

en Arbres. Leurs pieds allongés s’attachèrent en terre dans le

lieu où elles fe trouvèrent
, & y poulTerent des racines. Com-

me on voit 1 Oifeau dont le pied fe trouve pris dans le lacet

qu un chalfeur rufé a caché
,
fe remuer

, s’agiter & faire mille
eflForts qui ne fervent qu’à refferrer le nœud qui le tient arrê-

té ; ces Bacchantes
, voyant leurs jambes attachées à la terre

,

s efforçent de les en retirer , mais les racines qui en étoient
forties, les empêchent de fe dégager. Elles regardent où font
leurs doigts

, leurs pieds & leurs ongles
, & elles n’apperçoi-

vent que le tronc d un Arbre ; elles veulent fe frapper la poi-
trine, pour marquer leur douleur

, & elles ne frappent que du
bois; enfin tout le relie du corps reçoit le même changement.
Vous croiriez, en les voyant, que leurs bras font des branches
d’Arbres

, & vous auriez raifon de le croire.
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FABULA IL

Bacchus l Thracia digreditur.

ISfEC fatis hoc Baccho eft, ipfos quoque deferit agros.

Cumque choro meliore, fui vineta Timoli,

Padolonque petit: quamvis non aureus illo

Tempore, nec caris erat invidiofus arenis.

Hunc, afiueta cohors , Satyri Bacchæque frequentant.

At Silenus abeft. Titubantem annifque meroque

lluricola: cepere Phryges : vindumque coronis.

Ad Regem traxere Midam , cui Thracius Orplreua

Orgia tradiderat, cum Cecropio Eumolpo'.

Qui fimul agnovit focium comitemque facrorum,

Hofpitis adventu feftum genialiter egit

Per bis quinque dies , & jundas ordine nodes.

Et jam Stellarum fublime coegerat agmen

Lucifer undecimus, Lydos cum lartus in agros

Rex venit i & juveni Silenum reddit alumno.

H uic Deus optandi gratum , fed inutile , fecit

Muneris arbitrium
,
gaudens altore recepto.

Ille male ufurus donis, ait, effice, quicquid

Corpore contigero , fulvum vertatur in aurum.

Annuit optatis, nocituraque munera folvit

Liber, at indoluit, quod non meliora petiffet.

Laetus abit
,
gaudetque malo Berecynthius heros j

Pollicitamque fidem tangendo fingula tentât.

Vixque fibi credens , non alta fronde virentem

Ilice detraxit virgam : virga aurea fada eft.

Tollit humo faxum : faxum quoque palluit auro.

FABLE
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FABLE II.

Bacchus quitte la Thrace.

Peu fatisfait d’une vengeance fi éclatante
, Bacchus fe ré-

folut d’abandonner la Thrace
,
théâtre funefte de la mort

d’Orphée. Accompagné d’une troupe moins cruelle & moins

barbare , il alla vifiter les coteaux du Tmole
,
les rives du Pac-

tole
,
qui

, ne roulant pas en ce temps-là un fable d’or, n’avoic

pas encore excité la cupidité des hommes. Les Satyres & les

Bacchantes étoient avec ce Dieu
,
mais Silène n’avoit pû le

fuivre : quelques payfans Payant rencontré yvre Sc chancelant

autant par fon grand âge que par le vin; après l’avoir paré de

guirlandes ôc de fleurs
,
le conduifirent devant Midas

,
qu’Or-

phée & l’Athénien Eumolpe avoient autrefois inftruit dans

les myftères de B.-.cchus. Dès que ce Prince eût reconnu qu’il

avoir en fa puiffance un Miniflre fidele du culte de ce Dieu
, il

le reçut magnifiquement & le retint pendant dix jours
,
qui

furent employés en réjouilfances & en feftins. ÉnfuiteAl alla

lui-même dans la Lydie
, Sc le rendit à Bacchus. Ce Dieu

charmé de revoir fon pere nourricier
,
ordonna au Roi de

Phrygie de lui demander tout cé qu’il fouhaitefoit. Midas, qui

ne prévoyoit pas les fuites dangereufes de fa demande
, le-pria

de faire en forte que tout cé qu’il toucheroit devînt. or. Bac-

chus
,
fâché qu’il n’eût pas défiré quelque choie de plus avan-

tageux, lui accorda un pouvoirfqui alloit lui être -tout-à-fait

inutile
, & le Roi

,
qui fe crut au comble de la félicité

,
fe

retira très-fatisfait de la grâce qu’il venoit d’obtenir. Comme
il le défioit d’une faveur fi fingulière , il prit d’abord une bran-

che d’arbre
, & elle fut aufli-tôt changée en un rameau d’or. II

Tome lU. O o
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Conrigit S; glebam; contaâu gleba potenti

Mafla ht. Arentes Cereris decerpGt ariftas ;

Aurea metus erat. Demptum tenet arbore pomum;
Hefperidas donafla putes. Si poftibus altis

Admovit digitos
;
polles radiare videntur.

lUe etiam liquidis palmas ubi laverat undis

,

Unda fluens palmis Danaen eludere pofiet.

\ ix Ipes ipfe fuas animo capit, aurea flogens

Omnia, gaudenti menfas pofuere miniftri,

Exltruiàas dapibus , nec tolis frugis egentes.

Tum vero , five ille fua Cerealia dextra

Munera contigerat, Cerealia dona rigebant:

Sive dapes avido convellere dente parabat

,

Lamina ful\-a dapes admoto dente nitebant.

Mifcuerat putis audorem muneris undis ?

Fufile per ridus aurum fluitare videres.

Attonitus novitate mali, divefque, miferque.

Effugere optat opes : &
,
qus modo voverat, odit.

Copia nulla famem relevat, litis arida guttur

Urit , S: invifo meritus torquetur ab auro.

Ad cœlumque manus , & fplendida brachia tollens

,

Da veniam , Lenæe pater
: peccavimus, inquit.

Sed miferere, precor, fpeciofoque eripe damno.

Mite Deiim numen : Bacchus peccalle latentem

Rellituit, padamque fidem , data munera, folvit,

Neve male optato maneas circumlitus auro

,

V ade , ait , ad magnis dcinum Sardibus amnem ;

Perque jugum montb labentibus obvius undis

Carpe dam , donec venias ad fluminis ortus.

Spumiferoque tuum fonti
,
qua plurimus exit

,

Subde caput: corpufque frmul, fimul elue crimen.



/M ÉTAM O R P H O S E S. L rv. X I. apr
arracha quelques épis de bled qui devinrent dans le moment
la plus précieufe de toutes les moiffons. Il cueillit une pomme
qu’on auroit prife un moment après pour une de celles qu’on
trouve dans le Jardin des Hefpérides. A peine eut -il touché
les portes de fon Palais

,
qu’elles commencèrent à jetier un

éclat furprenant. Lorfqu’il fe lavoit les mains, l’eau prenoit
une couleur qui auroit trompé Danaé.
Charmé d’une vertu fi extraordinaire

, Midas fe livroit à
tous les tranfports de fa joie

, lorfqu’on vint l’avertir qu’on
avoir fervi. Quand il fut à tablée

, & qu’il voulut prendre du
pain

, il le trouva converti en or. 11 porta à la bouche un mor-
ceau de viande

, & il ne trouva que de l’or fous la dent. Lorf-
qu on lui préfenta-à boire du vin mêlé avec de l’eau, il n’avala
qu un or liquide. Surpris cTun prodige fi nouveau

,
pauvre &

riche tout à la fois , il dételle une opulence fi funelle
, 8c fe

repent de favoir fouhaitée. Au milieu de l’abondance
,

il ne
peut ni àlfouvir fa faim

, ni étancher la foif qui le dévore ; &
cet or

,
qui avoir fait l’objet de tous fes voeux

, devint l’inllru-
ment de fon fupplice. » Pere Bacchus, dit-il alors, en levant
les mains vers le Ciel

, « je reconnois ma faute, pardonnez-
“ la moi

, & délivrez-moi
,
je vous prie, d’un état qui n’a que

"l’apparence de bien.» Bacchus, qui'ell un Dieu doux &
bienfaifant, touché du repentir de ce Prince, voulut bien lui
accorder fa demande : « Allez, lui dit-il

, vous laver dans le
» fleuve qui coule près de la Ville de Sardes. Remontez jufqu’à
» fa fource, & quand vous y ferez arrivé, plongez-vous de-
» dans

, afin que l’eau
, en palTant fur votre tête

,
puiife effacer

» la faute que vous avez commife.o:

Midas obéit à cet ordre
, & en perdant la vertu de convertir

en or tout ce qu’il touchoit, il la communiqua au Paftole,
qui

, depuis ce temps-là
, roule un fable d’or. Comme ce fleu-

ve fe déborde quelquefois, 8c inonde les campagnes voifines,

O o ij
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Rex juflæ fuccedit aquæ. Vis aurea tinxit

Flumen , & humano de corpore ceflît in amnem.

Nunc quoque jam, veteris percepto femine venae.

Arva rigent , auro madidis pallentia glebis.

Ille,' perofus opes, fylvas & rura colebat,

Panaque montanis habitantem femper in antris.

Pingue fed ingenium manfit: nocituraque ut ante

Rurfus erant domino ftolidæ praecordia mentis.

I
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QXî y trouve encore quelques veines de l’or qu’il y laifla. Mi^s/
Jiaïflant depuis ce temps-Ià l’or & les richenes, n’étoit occupé
que des plaifirs de la vie champêtre; compagnon de Pan ,

il le

fuivoit dans les montagnes & dans les antres où il fe retiroit:

mais le commerce de. ce Dieu ne le rendit ni plus fubtil
, ni

plus délié : fa flupidité devoit encore lui être fatale - ^

;b -
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FABULA III.
;5i T’^o- ol !i ùo 7VIU:. ’ znw :< ?r); _ -'nom >.
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; lÂpoIlo & Mida3, h o oiri

ülr- :1 û-ij6 o.I ViODr ;
.’ o'aùô"’' !: jA

IN AM , freta profpicîens, late riget arduus alto

Tmolus in afcenfu: divoque extenfus utroque,

Sardibus hinc, illinc parvis finitur Hypæpis.
Pan ibi dum teneris jadat fua carmina Nymphis;
Et leve cæratâ modulatur arundine carmen ;

'Aufus Apollineos prje fe qontemnere cantus.

Judice fub Tmolo, certamen venit ad impar.

Monte fuo fenior judex confedit
, & aures

Liberat arboribus. Querçu coma cærula tantum
Cingitur , & péndent çlrcum cava tempora glandes,

Ifque Deum pecoris fpedans,, in judiVe, dixit.

Nulla mora eft. Calamis agreflilpj^s infonat ille;

Barbaricoque Midam , atferat nam forte canenti

,

Carmine delinit. Poft hunc facer ora retorfit

Tmolus ad os Phcebi-j vult-um fua fylva fecuta eft.

Ille , caput flavum lauraPamafide viadus.

Verrit humum Tyrio faturatâ. murice palla:

Inftrudamque fidem gemmisj§< cientibus Indis

Suftinet à læva : tenuit manu^aUçra pledrum.

Artificis ftatus ipfe fuit. Tum fta/nina dodo
Pollice follicitat: quorum dulcedine captus

Pana jubet Tmolus citharae fubmittere cannas.

Judicium fandique placet fententia montis

Omnibus: arguitur tamen, atque injufta vocatur

Unius fermone Midae. Nec Delius aures

Humanam ftolidas patitur retinere figuram.

1 .;

o’

•
‘
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‘ F B L E ‘ I I
>

Apollon & Midds. ^

L E Tmole eft une montagne qui s’étend depuis- Sardes juf*
qu’à la petite Ville d’Hypepe. Elle eft foft élevéé &fort efeaf-
pée, & de fon fommet on découvre la met.<C’étoit fur eettô
montagne que Pan, s’applaudiflfant un jour, en préfencé dè
quelques jeunes Nymphes qui l’écoutoiênt, fur la beauté de fa
voix & fur les doux accens de fa Flûte, eut la térnétité dé les
preferer a la Lyre & aux chants d’Apollon. Il pouffa la vani-
té jufqu’à lui faire un défi , & prit le vieux Tmole pour l’arbi^
tte un combat fi inégal. Pour être en état de mieux enteu-
dre

, ce Dieu
, après s’êtfe affls fur le fomhiet de fa montagne--

écarta tous les arbres qui étaient autant de fes otéilles, Stnè
prda qu’une couronne de Chêne, dont les glands pendoient
lur Ion front. S’étant enfuite tourné du côté de Pan

, il lui dit
qu il n’avoit qù’à commencer, & qu’il était prêt à l’entendre.
Pan fe mit a jouer fur fa Flûte un air champêtre

, dont Midas ,qui etoit préfent à cette difpute
,
parut enchanté. Après que

, r côté d’Apollon
, & foute

la foret fui vit le mouvement de fa tête.- Apollon
, couronne'

^ & vêtu d’une robe couleur de pourpre
,
qui traînait

jufquaterre, fe leva pour chanter à fan tour.* Il fénôit de là
main droite l’archet, & de la main gauche une Lyre d’yvoirè
ennuie de pierres précieufes, qu’il touéha avec tant de déÜ-
catcffe

,
que Tmole

, charmé de fes doux accens
, décida que

a Flûte de Pan devoit céder la viéloire à la Lyre d’Apollon.
ous les affiftans approuvèrent un jugement fi fage: Midas

fcul ofa le blâmer, & le trouva injuHe. Apollon ne voulant
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Sed trahit in fpatium, villifque albentibus implet j

Inftabilefque illas facit, & dat pofle moveri.

Caetera funt hominis: partem damnatur in unam,

Induiturque aures lentè gradientis afelli.

Ille quidem celat, turpique onerata pudore

Tempora purpureis tentât velare tiaris.

Sed folitus longos ferro refecare capillos

A^iderat hoc famulus: qui, ciim nec prodere vlfum

Dedecus auderet,.cupiens efferre fub auras.

Nec poffet re.ticere tamen, fecedlt; humumquei

Effodit : & ,
Domini quales afpeXerit aüres ,

,Vocè refert parvâ; terræque immurmurat hauftæ.

Indiciumque fuæ vocis tellure regeftâ

Obruit, & fcrobibus tacitus difcedlt operas. '

Creber arundinibus tremulis ibi furgere lucus

Pccpit : & , ut primum pleno maturuit anno

,

Prodidit agricolam : leni nam mOtus ab AuftrO'

Obruta verba refert, Dominique coarguit aures.

,.j;yitus abit Tmolo, llquldumque per aera vçâus

yVngUftum citra pontum Nepheleidos Helles

EaofriedontHs Latoius adftitit arvis.

Dextera Sigæi ,
Rhœtæi laeva profundi

,

AraPanompharo vetus eft facraia Tonanti.

Inde nova primum moliri mœnia Troja

iLaomedonta videt : fufceptaque magna labore

Crefcere difficili, nec opes expofcere parvas.

Cumque Tridentigero tumidi genitore profundi.

Mortalem induitur formam j
Phrygioque Tiranno

Ædificant muros
,
paâo pro moenibus auro.

Stabat opus
,
pretium Rex mficiatur , & addit

,

Perfidia: cumulum , falCs perjuria verbis :
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pas que des oreilles fi groffières confervaflent plus long-temps

la figure de celles des autres hommes
,
les lui allongea

, les

couvrit de poil & les rendit mobiles ; en un mot
,

il lui donna

des oreilles d’Ane. Le refie de fon corps ne fut point changé.

Midas prenoit grand foin de cacher cette difformité
, &Ja

couvroit fous une Tiare magnifique. Le Barbier qui avoir foin

de fes cheveux s’en étoic apperçu
,
mais il n’avoit ofé en par-

ler à perfonne. Incommodé de ce fecrçt, il va dans un, lien

écarté, fait un trou dans la terre
,
s’en approche le plus,près

qu’il lui efl poflible
, & dit d’une voix bafle que fon maître

avoir des oreilles d’Ane, enfuite il rebouche le trou, croyant jt

avoir enfermé fon fecret, & fe retire.,Quelque temps après i^

fortit de cet endroit une grande quantité de rofeaux, qui, étant

fecs au bout d’un an & étant agités par le.yept, trahirent le

Barbier
,
en répétant fes paroles , ôc apprirent à tout le monde

que Midas avoir des oreilles d’Ane.

Apollon , après s’être vengé de Midas
, abandonna le Mont

Tmole
, & prenant fon eflor au.miligu des airs

,
pafla le dé-

troit de l’Hellefpont
, & s'arrêta dans Jes Etats de Laomédon.

A droite efl le promontoire de Sigée, à gauche celui de Rhé-
tée

, & au milieu de cet efpace efl un Temple dédié à Jupiter

Panomphée. Ce fut de là qu’Apollon apperçut Laomédon qui

commençoit à faire bâtir les murs de Troye : ouvrage difficile

à exécuter
, & qui ne pouvoir l’être qu’avec beaucoup de peine

& de dépenfe. Neptune & lui fe déguifent , & s’étant préfentés

devant ce Prince
,
ils s’offrent de conftruire les murailles de fa

Ville
, & conviennent d’une fomme d’argent pour leur ré-

compenfe. L’ouvrage étant fini, le Roi manqua à fa parole,
refufade les fatisfaire, &pour comble de perfidie, il joignit le

parjure à l’injuitice. » Ton crime, lui dit Neptune, ne demeu-
w rera pas impuni. « La vengeance fuivit de près la menace

,

& on vit dès ce moment couler les eaux de la mer vers le ri-

Tome HT, P p
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Non impune feres, reéfor maris inquit, & omnes
Inclinavit aquas ad avaræ littora Trojae,

Inque freti formam terras convertit ; opefque

Abftulit agricolis , & fludibus obruit arva.

Poena neque haec fatis eft; Regis quoque filia monftro

Pofcitur aequoreo : quam dura ad faxa revindam '

Vindicat Alcides : promiflaque munera, didos

Pofcit equos : tantique operis mercede negata

,

Bis perjura capit fuperatae moenia Trojae.

Nec, pars militiae, Telamon fine honore recellit:

Hefioneque data potitur. Nam conjuge Peleus

Clarus erat Diva ; nec avi magis ille fuperbit

Nomine
,
quam foceri : fiquidem Jovis elfe nepotem

Contigit haud uni,- conjux Dea contigit uni.

L
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vage de Troye

, avec tant d’impétuofité, qu’en peu de temps
tout le pays en fut couvert

,
les campagnes inondées

, & l’efpé-

rance du Laboureur enfevelie fou. les flots. Peu content d’un
châtiment fi terrible

, Neptune exigea encore que la fille de
Laomedon fût expofée à la fureur d’un Monflre qui devoit
fortir de la mer. On attache Héfione à un rocher, & Hercule
la délivre. Ce Héros demande au pere de la PrincelTe l’attelage

de Chevaux qu’il lui avoitpromispourun fervice fi imporcant.
Le Roi

, toujours perfide
, le lui refufe

, Sc Hercule faccage la
Ville de Troye. Télamon reçoit Héfione pour farécompenfe»
parce que Pélée fon frere

,
qui avoit aufii accompagné Hercule

dans cette expédition
, avoit déjà époufé une Déelfe*. Quoi-

que ce Prince eût Jupiter pour ayeul
, fa naiflance toutefois lui

faifoit moins d honneur que ce mariage
,
puifqu’il étoit le leul

des mortels qui pût fe vanter d’avoir époufé une DéelTe
; au

lieu que plufieurs perfonnes pouvoient fe glorifier, comme lui

,

de tirer leur origine du Souverain des Dieux.
* Thétis,

P P i

s
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FABULA IV.

Proteus vaticinatur nuptias Thetydis 0“ Pelei,

Namque fenex Thetydi Proteus
; Dea , dixerat , undæ ,

Concipe : mater eris juveni
: qui fortibus adis

'A<3:a patris vincet , majorque vocabitur illo.

Ergo , ne quicquam mundus Jove majus haberet.

Quamvis haud tepidos fub pedore fenferat ignes

Juppiter , æquoreæ Thetydis connubia vitat :

In fuaque Æaciden fuccedere vota nepotem

Juflit, & amplexus in virginis ire marinæ,

Eft finus yEmoniæ curvos falcatus in arcus

,

Erachia procurrunt : ubi , fi foret altior unda

,

Portus erat : fummis indudum eft æquor arenis.

Littus habet folidum, quod nec veftigia fervet.

Nec remoretur iter , nec opertum pendeat alga.

Myrthea fylva fubeft , bicoloribus obfita baccis.

Eft fpecus in medio : natura fadus , an arte.

Ambiguum ; magis arte tamen : quo fæpe venire

Frenato delphine fedens , Thety nuda, folebas

:

Illic te Peleus, ut fomno vinda jacebas.

Occupat: &, quoniam precibus tentata repugnas.

Vim parat, innedens ambobus colla lacertis.

Quod nifi venilTes, variatis fæpe figuris.

Ad folitas artes , aufo foret ille potitus.

Sed modo tu volucris ,
volucrem tamen ille teneba^;

Nunc gravis arbor eras , hærebat in arbore Peleus.

Tertia forma fuit maculofæ tigridis : illa

Territus Æacides à corpore brachia folvit.
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FABLE IV.

Protée prédit les noces de Thétis & de Pelée.

P R O T É E , s’entretenant un jour avec Thétis ,
lui parla

ainfi : » DéefTe de la Mer, vous deviendrez mere d’un fils qui

par fon courage & fes belles allions effacera la gloire de fon

3j pere , & fera plus puiffant que lui. « Cet oracle engagea Ju-

piter
,
quoiqu’amoureux de Thétis

,
de renoncer à fon alliance.

De peur que TUnivers ne vît quelqu’un plus puiffant que lui

,

il céda toutes fes prétentions à Pelée fon petit-fils
, & lui or-

donna d’époufer cette Déeffe. Dans laTheffalie effyn Iflhme

fait en forme de croiffant , ôc formé par des langues de terre

qui s’avancent dans la mer. Ce feroit un très -bon port
, fi

l’eau y avoit plus de profondeur; mais à peine y couvre-t elle

le fable. Le rivage en eft ferme
, uni

,
point embarraffé de

plantes marécageufes : on y marche fans aucune fatigue , &
fans que les traces des pieds y foient marquées. Prèsde-làeflun

bois de Myrthe & d’Oliviers, au milieu duquel fe trouve une

grotte tellement taillée, qu’on ne fçait fi c’eft un ouvrage de

l’Art ou de la Nature
,

il y a cependant beaucoup d’appa-

rence que l’Art s’en eff mêlé. C’eft dans cette grotte, Thé-

tis
,
que vous veniez fouvent toute nue fur le dos d’un Dau-

phin , & que Pelée vous trouva endormie. Comme vous ne

vouliez point confent-ir à fes défirs, il fe mit en devoir, en fe

jettant à votre cou, d’obtenir par la force ce quevousrefufiezà

fatendreffe,&ily auroit réuiïi,fi vous n’aviez eu recours à vos

artifices ordinaires, en vous transformant en différentes figures.

Vous parûtes d’abord fous la forme d’un Oifeau, fans pouvoir

cependant lui échapper ; devenue un arbre, Pelée le tint em-
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Inde Deos pelagi, vino fuper æquora fufo.

Et pecoris fibris , & fumo thuris adorat.

Donec Carpathius medio de gurgite Vates,

Æacida, dixit, thalamis potiere petitis.

Tu modo , cum gelido fopita quiefcet in antro

,

Ignaram laqueis vincloque innedle tenaci.

Nec te decipiat centum mentita figuras;

Sed preme quicquid erit , dum
,
quod fuit ante , reformet.

Dixerat hæc Proteus , & condidit æquore vultum

,

Admifitque fuos in verba novillima fludlus.

Pronus erat Titan , inclinatoque tenebat

Hefpenum temone fretum, cum pulchra, relifto,

Nereis ingreditur confueta cubilia
,
ponto.

Vix bene^virgineos Peleus invaferat artus

,

Illa novat formas , donec fua membra teneri

Sentit , & in partes diverfas brachia tendit.

Tunc demum ingemuit; neque, ait, fine numine vincis:

Exhibita eftque Thetys. ConfelTam ampleclitur heros.
Et potitur votis , ingentique implet Achille,

Eelix & nato , felix & conjuge Peleus

,

Et cui, fi demas jugulati crimina Phoci,

Omnia contigerànt. Fraterno fanguine fontem,
Expulfumque domo patria Trachinia tellus

Accipit. Hic regnum fine vi, fine cæde, tenebat,

Lucifero genitore fatus
,
patriumque nitorem

Ore ferens Ceyx: illo qui tempore mceftus,

Diffimilifque fui, fratrem lugebat ademptum :

Quo poftquam Æacides, feflus curaque viaque.

Venit, & intravit, paucis comitantibus, urbem;
Quoique greges pecorum, quae fecum armenta trahebat.

Haud procul à muris fub opaca valle reliquit.
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braHe; mais lorfque vous vous montrâtes à fes yeux fous la

figure d’une Tigrefle
, il en flit effrayé & vous abandonna.

Alors s adrelfant aux Dieux de l’Onde
,

il leur offre un facri-

fice, répand du vin dans la mer, y jette les entrailles de la

viftime
, & fait brûler de l’encens en leur honneur, Protée

Portant du fond des eaux lui adreffe ce difcours : « Fils d’Ea-
» que

, vos voeux feront accomplis
, vous ferez heureux

; mais
« il faut furprendre Thétis endormie dans fa caverne , & la
« lier de manière qu’elle ne puiffe vous échapper. Quelque
« figure qu’elle prenne, n’en foyez point allarmé

, ferrez tou-
« jours fes liens, jufqu’à ce qu’enfin elle paroiffe fous fa véri-
» table forme, «e A peine Protée avoit prononcé ces dernières
paroles, qu’il fe replongea fous les flots. Le Soleil étoit alors
a la fin de fa carrière & fon char prêt à entrer dans l’Océan ,

lorfque la belle Thétis
, fortant de la mer

, vint dans la grotte
où elle avoit accoutumé de pafier la nuit. Pelée n’avoit pas
encore .achevé de la lier, qu’elle commença à prendre diffé-
rentes figures. Mais lorfqu’elle fentit qu’elle étoit -.attachée
avec des liens fi puiffans

, après avoir fait de vains efforts pour
fe dégager

, elle pouffa un grand foupir & parla ainfi à fon
Amant : 33 Pelée

, ce n’efl qu’avec le fecours d’un Dieu que
3’ vous remportez la viâoire. « En difant ces mots, elle reprit
fa forme ordinaire

, confentit à l’époufer & devint mere du
grand Achille.

Heureux par cet hymen qui lui étoit fi honorable
, & par la

nailfance d’un fils fi illuftre
, Pelée auroit joui d’un bonheur

parfait
, s’il ne l’avoir troublé en tuant fon frere Phoque.

Banni de fa patrie
, il fe retira à Trachine où régnoit Ceyx.

Ce Prince
, fils de Lucifer

, & qu’on reconnoifibit aifément
aux traits de fon pere qui brilloient fur fon vifage

, régnoit
dans cette Ville d’une manière douce & pacifique ; mais la
triffeffe dont il étoit accablé à caufe de la mort de fon frere,
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Copia cùm facta eft adeundi teda tyranni,

iVelamenta manu prætendens fupplice *
,
quis fit

,

Quoque fatus, memorat: tantum fua crimina celat,

Mentitufque fugæ caufam
,
petit urbe , vel agro

Se juvet. Hunc contra placido Trachinius ore

Talibus alloquitur. Mediæ quoque commoda plebi

Noftra patent, Peleu ; nec inhofpita regna tenemus.

Adjicis huic animo momenta potentia, clarum .

Nomen, avumque Jovem : nec tempora perde precando.

Quod petis omne feres : tuaque hæc pro parte videto >

Qualiacumque vides. Utinam meliora videres !

Et flebat. Moveat tantos quæ caufa dolores,

Peleufque, comitefque rogant: quibus ille profatur.

Forfitan hanc volucrem, rapto quæ vivit, & omnes

Terret aves , femper pennas habuifle putetis.

.Vir fuit: & tanta eft animi conftantia, quantum

Acer erat, belloque ferox , ad vimque paratus :

Nomine Dædalion, illo genitgre creatus.

Qui vocat Auroram , cceloque noviflimus exit.

Culta mihi pax eft
;
pacis mihi cura tenendæ ,

Conjugiique, fuit: fratri fera bella placebant.

Illius virtus gentes regefque fubegit,

Quæ nunc Thilbéas * *
agitat mutata columbas.

* Les Ambafladenrs & les Suppilans fe préfêntoient ainfî devant les Prin-

ces , près desquels ils étoient envoyés , le rameau de Laurier ou d'Olivier

qu’ils portoient à la main étoit couvert d’un voile de laine. Virgile {_Æncid.

Lih. IJC. (y X.') fait aulfi alluüon à cette coutume, & je ne Içais pourquoi

les autres Tradnéleurs ne l’ont pas exprimé. C» font lur-tout les moturs S: les

coutumes qu’il faut faire connoitre dans une Traduftion.
** La Ville deThilbée, qui prit fon nom deThifbée, fille d’Afcpe , étoîr

dans la Beotie, & abondoit en Pigeons, Voyez Stéphanus qui en parle (ur

l’autorité d’Epaphrodite,

le
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le rendoit alors entièrement méconnoiiïable. Pelée accablé
de fatigue & de chagrin

, arriva à fa Cour peu accompagné
,

ayant laifle dans une vallée couverte d’arbres, fes équipages Sc
fes troupeaux. Après avoir obtenu la permilTion de voir le Roi,
il fepréfenta devant lui, tenant à la main une branche d’Olivier
couverte dun voile, Sc lui apprit fon nom & fa nailfance j
mais alléguant un faux prétexte de fa fuite

, il lui cacha le cri-
me qui en étoit la véritable caufe

, & le pria de lui accorder
une retraite ou dans Trachine

, ou dans quelqu’autre lieu
de fes Etats. Ceyx lui répondit avec douceur ; » Mes Etats
» font ouverts à tout le monde j l’hofpitalité

,
que j’exerce

M envers les perfonnes de la plus baffe condition
, vous feroit-

» elle refufée
, à vous

,
que de grandes adions

, une naiffance
». illuRre & qui rapporte fon origine à Jupiter

, rendent fi re-
« commandable.? Il efl inutile de me faire aucune prière: fur
» d obtenir ce que vous fouhaiterez

, vous pouvez vous regar-
9> der comme le maître de tout ce qui m’appartient: heureux.
« fi je pouvois vous offrir quelque chofe de plus confidéra-
3. ble. « En parlant ainfi

, Ceyx répandoit des larmes
, Sc

comme Pelée & ceux qui l’accompagnoienî lui demandèrent
quel étoit le fujet de fon afBidion

,
il leur tint ce difcours ;

« Vous croyez
, fans doute

,
que l’Oifeau qui ne vit que de

« rapines, & qui eft la terreur des autres Oifeaux
, a toujours

33 été couvert de plumes, comme il l’efl: à préfent -, il faut vous
33 détromper : il y a peu de temps que c’étoit un homme

j Sc
33 il a confervé après fon changement le courage & la férocité
93 violente qu’il avoit autrefois. Son nom étoit Dédalion

,
ii

93 reconnoilfoiî pour pere l’Aftre qui annonce l’Aurore
, &

93 qui difparoît le dernier Comme j’ai toujours aimé la
33 paix

,
j’ai employé tous mes foins pour l’entretenir dans

33 mes Etats Sc dans ma famille
; mon frere, au contraire . fe

? Lucifer.

Tome III, Q
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Nata erat huic Chione
,
quæ dotatiffima forma

Mille procis placuit , bis feptem nubilis annis.

Forte revertentes, Phcebus Majaque creatus.

Ille fuis Delphis , hic vertice Cyllenaeo

,

Videre hanc pariter
,
pariter traxere calorem.

Spem Veneris differt in tempora nodis Apollo :

Non fert ille moras: virgaque movente foporera

Virginis os tangit. Tadu jacet illa potenti.

Vimque Dei patitur. Nox ccelum fparferat aftris :

Phoebus anum fimulat
,
præceptaque gaudia fumit.

Ut fua maturus complevit tempora venter;

Alipedis de ftirpe Dei, verfuta propago,

NaÂritur Autolycus, furtum ingeniofus ad omne;

Qui facere affuerat
,
patriae non degener artis

,

Candida de nigris , & de candentibus atra.

Nafcitur è Phoebo, namque eft enixa gemellos

Carmine vocali clarus, citharaque Philammon.

Quid peperiffe duos, & Dîs placuiffe duobus?

Et forti genitore, & progenitore Tonanti

Effe fatam prodeft? an obeft quoque gloria multis?

Obfuit huic certe, quae fe praeferre Dianae

Suftinuit ; faciemque Deae culpavit. At illi

Ira ferox mota eft ; fadifque placebimus , inquit.

Nec mora : curvavit cornu , nervoque fagittam

Impulit ; & meritam trajecit arundine linguam.

Lingua tacet , nec vox tentataque verba fequuntur ;

Conantemque loqui , cum fanguine vita reliquit.

Quem ,
mifera 6 pietas ! ego tum patruoque dolorem

Corde tuli! fratrique pio folatia dixi.

Quae pater haud aliter, quam cautes murmura ponti.

Accipit, & natam delamentatur ademptam.

Ut vero ardentem vidit
,
quater impetus illi
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»> plaifoit dans le carnage & dans les combats ; Sc ce même
« courage avec lequel

, depuis fa métamorphofe
, il fait la

»5 guerre aux Colombes qui font autour de la Ville de Thif-
» be'e

, il l’employoic autrefois à dompter des Nations en-
s’tières & des Rois puiffans. Il avoic une fille parfaitemenc
« belle

, nommée Chione
,
qui à Page de quatorze ans étoic

fuivie d’une foule d’Amans. Un jour
, comme Apollon &

>5 Mercure revenoient
,
l’un de Delphes

, & l’autre du Mont
» Cyllène

,
ils l’apperçurent & en devinrent amoureux. Le

« premier voulut attendre la nuit pour lui déclarer fa palfion ;

»> mais Mercure, fans différer plus long-temps, la frappa de
5>fon Caducée, l’endormit & lui fit violence. Dès que les
»3 Etoiles commencèrent à briller dans le Ciel, Apollon prit
’’ la figure d’une vieille femme

, & la trompa fous cette appa-
rence. Au bout de neuf mois, elle accoucha de deux enfans

5
’ qui tenoient du cataélère & du génie de leurs peres. Le fils

de Mercure, qui fut nommé Autolycus
, reffembloit à fon

wpere; il voloit avec habileté, & trompoit les yeux les plus
fins *. Philammon fon autre fils

^
devenu illufire par fa

VOIX (S: par fa Lyre
, fit connoître qu’il avoit Apollon pour

3
’ pere. Mais à quoi fervit à Chione d’avoir fçu plaire à ces

»3 Dieux
, d’avoir eu deux enfans fi célèbres, d’être fille d’un

33 pere brave & courageux
, d’avoir pour ayeul le Maître &

33 le Souverain des Dieux ? Faut-il donc que la gloire & les
33 honneurs foient fi funeftes ? Oui

,
Pelée

, ce fut-là la caufe
33 des malheurs de Chione. Aflèz vaine pour fe préférer à Dia-
33 ne

, elle ofa méprifer fa beauté. Nous verrons, dit la Déeffe
33 en couroux, fi nous pourrons du moins lui plaire par nos
3. adions. Dans le moment

, elle banda fon arc
, & perça d’un

33 coup de flèche cette langue facrilége. Chione frappée d’un

^ ^

Le Poete du iju’ü faiioit paroître blanc ce qui étoit noir , & noir ce qui
etou blanc.
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In medios fuit ire rogos: quater inde repulfus

Concita membra fugæ mandat: fimilifque juvenco

Spicula crabronum prefsa cervice gerenti.

Qua via nulla , ruit. Jam tum mihi currere vifus

Plus homine eft: alafque pedes fumpfifle putares.

Effugit ergo omnes, veloxque cupidine leti.

Vertice Parnaffi potitur. Miferatus Apollo:

Cum fe Dædalion faxo mififTet ab alto.

Fecit avem, & fubitis pendentem fuftulit alis.

Oraque adunca dedit, curvos dedit unguibus hamos,'

Virtutem antiquam , majores corpore vires.

Et nunc Accipiter, nullis fatis æquus, in omnes
Sævit aves; aliifque dolens fit caufa dolendi,

«

Quæ dum Lucifero genitus miracula narrat

De conforte fuo , curfu feftinus anhelo

Advolat armenti cuftos Phocæus Anetor.

Heu Peleu! Peleu! magnæ tibi nuncius adfum

Cladis, ait. Quodcumque ferat
,
jubet edere Peleus.

Pendet , & ipfe metu trepidat Trachinius heros.

Ille refert. FelTos ad littora curva juvencos

Appuleram , medio cum Sol altiilimus orbe

Tantum refpiceret, quantum fuperefle videret,

Parfque boum fulvis genua inclinarat arenis,

Latarumque jacens campos fpeftabat aquarum :

Pars gradibus tardis illuc errabat , & illuc ;

Nant alii , celfoque exftant fuper aequora collo.

Templa mari fubfunt, nec marmore clara, nec auro;

Sed trabibus denfis , lucoque umbrofa vetufto.

Nereides Nereufque tenent. Hos navita templi

Edidit elTe Deos , dum retia littore ficcat.

Junda palus huic eft, denfis obfeffa falidis.
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3» coup mortel ,

fait de vains efforts pour parler, fa voix l’a-

3’ bandonne
, & elle perd la vie avec fon fang. Je ne fçaurois

3> vous exprimer l’affliction que me caufa cette mort ; mais

3> quoique je reffentiffe toute la douleur que la nature infpire

3> à un oncle pour une nièce qu’il chérit
,

je ne fongeai qu’à

3> confoler un frere qui avoit pour moi beaucoup de ten-

3> dreffe. Semblable à un rocher battu des flots de la mer ,

3> Dédalion fut infenfible à tout ce que je pus lui dire pour

3> calmer fa douleur ôc faire cefl'er fes larmes. Lorfque le corps

3> de fa fille fut fur le bûcher
,
quatre fois il s’efforça de fe

M jetter au milieu des flammes
, & on eut toutes les peines du

3> monde à l’en empêcher. Enfin s’étant échappé des mains

3> de ceux qui le retenoient ,
il fe mit à courir avec la même

» furie qu’un Taureau qui porte l’aiguillon qui l’a piqué. Il

3> paffoit par des endroits impraticables , & où il n’y avoit

3» aucune route. La manière dont il couroit avoit quelque

3> chofe de plus qu’humain : on auroit dit qu’il avoit des ailes

3> aux pieds. Il nous fut impoffible de l’atteindre ; ôc comme il

3> n’avoit d’autre défit que de perdre la vie
,

il monta fur le

3>Pamalfe, & fe précipita du haut d’un rocher. Apollon,
3> touché de compaflion pour lui, lui ayant donné des ailes

,

3> le foutint dans fa chûte , ôc il demeura fufpendu en l’air. Sa

3’ bouche fut changée en un bec crochu
, & fes ongles en des

3> ferres faites en forme de hameçon. Il conferva dans fon

33 changement tout fon courage & une force bien au-de(fus

3> de la grandeur de fon corps. Enfin
,
devenu Epervier, il fait

33 fans diflinftion la guerre à toute forte d’Oifeaux
, & leur

33 fait fentir une partie des maux qu’il fouffre lui-même. <x

Ceyx racontoit encore l’aventure extraordinaire de fon

frere
,
lorfqu’Anetor

,
Chefdes troupeaux de Pelée, arriva tout

hors d’haleine: 33 Pelée, s’écria-t-il, je viens vous annoncer
» un malheur étrange. « Pelée, furpris de ce difcours, auffl-î
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Quam reftagnantis fecit maris unda paludem.

Inde, fragore gravi ftrepitans, loca proxima terret,

Eelluavafta, lupus: fulvifque paluftribus exit.

Oblitus & fpumis, & craiïo fanguine riftus

Fulmineos; rubrâ fuffufus lumina flammâ.

Qui
,
quamquam fævir pariter rabieque fameque;

Acrior efl rabie. Neque enim jejunia curat

Cacce boam, diramque famem, fatiare; fed omne
Vulnerat armentum, flernitque hoftiliter omne.

Pars quoque de nobis funefto faucia morfu.

Dum defen farnus , leto eft data. Sanguine littus.

Undaque prima rubent , demugitæque paludes.

Sed mora damnofa eft, nec res dubitare remittit.

Dum fupereft aliquid, cunfti coeamus
, & arma.

Arma capeflamus , conjundiaque tela feramus.

Dixerat agreftis. Nec Felea damna movebant;
Sed , memor admilli , Nereida colligit orbam
Damna fui inferias extindfo mittere Phoco.

Induere arma viros, violentaque fumere tela

Rex jubet (Etæus; cum quis fimul ipfe parabat

Ire: fed Alcyone conjux excita tumultu

Profilit, &, nondum totos ornata capillos

,

Disjicit hos ipfos: colloque infufa mariti.

Mittat ut auxilium fine fe , verbifque precatur

Et lacrymis; animafque duas ut fervet in una,

'Æacides illi, pulchros, Regina, piofque

Pone metus : plena eft promilli gratia veftri.

Non placet arma mihi contra nova monftra moveri;

Numen adorandum pelagi eft. Erat ardua turris ;

Arce focus fumma : feflis loca grata carinis,

Afcendunt illuc, ftratofque in littore tauros

Cum gemitu afpiciunt, vaftatoremque cruento

/



MÉTAMORPHOSES. LIV. XI. 311
bien que le Roi de Trachine

, lui ordonna de lui apprendre

ce qui venoit d’arriver. J’avois conduit
, répondit Anetor ,

35 vos Boeufs fur le rivage
,
pendant la chaleur du midi : les

35 uns s’étoient couchés fur le fable , les autres étoient fur le

33 rivage
, d’autres enfin s’étoient jettés dans la mer pour fe

33 rafraîchir. Près de-là eft un Temple , où l’on n’a employé
33 ni l’or , ni le marbre. II efl environné d’une antique 3c fom-
33 bre forêt. Un Pêcheur qui féchoit les filets fur le rivage ,

33 m apprit que le Temple étoit confacré à Nçrée Sc aux Né-
33ré]des, & que c’étoient les feules Divinités qu’on y ado-
33 roit. Près de ce Temple efl un marécage bordé de Saules )

33 qui s efl formé de l’eau que la mer y a lailTée. Du fond de ce
33 marais efl: forti tout à coup un Loup d’une grandeur énor-
33 me

, avec un bruit fi épouvantable
,
que tout le voifinage en

33 a été effrayé. Une écume mêlée de fang noir, lui découloic
33 de la gueule

, & fes yeux étinceloient comme deux flam-
33 beaux ardens. Plus animé encore par la rage que par la
33 faim, il s’efl jetté Indifféremment fur tous les Boeufs pour
33 les égorger. Plufieurs même d’entre nous, qui s’étoient mis
33 en devoir de s’oppofer à fa furie

, bleffés par ce Monflre

,

33 font demeurés morts fur la place. Le rivage Sc l’eau font
33 teints du fang que le carnage y a laiffé, Sc les marais d’alen-
33 tour retentiffent du mugiffement des Taureaux qu’il égorge.
33 II n’y a pas un moment à perdre

, le moindre retardement
33 deviendroit funefle ; armons-nous tous pour aller fauver
33 ce qui peut être échappé à la fureur de ce Monflre. <r Ainfi

parla Anetor: Pelée, moins touché de fa perte que du fouve-
nir de fon crime , comprit que la Néréide vouloir venger le

meurtre de Phoque fon fils. Cependant Ceyx ordonna que
tout le monde prît les armes, &il alloit fe mettre à la tête de
la troupe, lorfqu’Alcyone fon époufe, qui entendit ce mou-
vement

, fortit à demi coëffée de fa chambre
, remit fes che-
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Ore ferum , longos infeftum fanguine villos,

Inde manus tendens in aperti littora ponti,

Cæruleam Peleus Pfamathen , ut finiat iram

,

Orat : opemque ferat : nec TOcibus illa rogantis

Fleditur Æacidæ. Thetys hanc pro conjuge fupplex

Accepit veniam : fed enim Irrevocatus ab acri

Cæde lupus perftat, dulcedine fanguinis afper.

Penee lühærentem laceræ cervice juvencæ

Marmore mutavit. Corpus, prxterque colorem.

Omnia fervavit: lapidis color indicat, illum

Jam non effe Lupum, jam non debere timeri.

Nec tamen hac profugum confiftere Pelea terra

Fata finunt : Magnetas adit vagus exui , & illic

Sumit ab Æmonio purgamina cædis Acafto,.

veux
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Veux en défordre, & fe jettant au col de fon époux

,
les yeux

baignés de larmes
,
elle le conjura de donner du fecours à Pe-

lée
, fans aller lui-même expofer fes jours & ceux de fon épou-

fe: O Perdez, belle Alcyone, lui dit Pelée, perdez une crainte

» dont le motif efl fi beau Sc marque tant de tendrelfe pour
Ceyx. L’offre qu’il me fait prouve fa bonté & fa générofi-

té; mais je n’ai pas envie d’en abufer. Au lieu de prendre
3^ les armes, nous ne devons fonger qu’à appaifer le Dieu de
3> la mer par des voeux & par des facrifices. « Près du rivage
étoit une tour fort élevée qui fervoit de phare aux vaiffeaüx

que la mer avoit fatigué. 11 monte fur cette tour] d’où voyant
avec douleur les Taureaux étendus dans la plaine, & le

Monffre qui avoit caufé tant de ravages, tout couvert de fang;
Pelée tendit les mains du côté de la mer, Sc pria Pfamathe de
ceffer enfin de le perfécuter

, Sc de mettre des bornes à fa ven-
geance. La Néréide,, peu touchée des prières de ce Prince

,

demeura infléxible jufqu’à ce que les larmes de Thétis
,
qui lia

follicitoit en faveur de fon époux , lui firent oublier tout fon
reffentiment. Cependant le Monffre animé par le carnage ,

continuoit à maffacrer les troupeaux
, lorfqu’il fut tout d’un

coup changé en Rocher, dans le temps qu’il dévoroit une
Géniffe ; Sc quoiqu’il confervât encore , après cette méta-
morphofe

, toutes les marques de fa fureur Sc de fa rage
, fa

couleur faifoit cependant juger qu’il n’étoit plus à craindre.
Le Deffin ne permit pas à Pelée de demeurer plus long-temps
dans les Etats de Ceyx: errant & fugitif, il parcourut différens
pays, Sc après de grandes courfes, il arriva enfin dans la Theff
falie , où il fut expié par Acaffe, du meurtre de fon ffere..
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FABULA V.

Ceycis naufragium.

Interea, framfque fui, fratremque fecutîs

Anxia prodigiis turbatus pe<5tora Ceyx,

Confulat ut facras, hominum obledamina ^ , fortes.

'Ad Clarium parat ire Deum; nam templa profanus

Invia cum Phlegiis faciebat Delphica Phorbas.

Confilii tamen ante fui, fidiffima, certam

iTe facit, Alcyone, cui protinus intima frigus

Offa receperunt, buxoque fimillimus ora

Pallor obit; lacrymifque gense maduere profufiç,

-Ter conata loqui, ter fletibus ora rigavit;

Singultuque pias interrumpente querelas.

Quae mea culpa, tuam dixit, cariflime, mentem

Vertit? ubi eft, quæ cura mei prius effe folebat?

Jam potes Alcyone fecurus abeffe relidâ ?

Jam via longa placet ? jam fum tibi carior abfens ?

At, puto, per terras iter eft; tantumque dolebo.

Non etiam metuam , curaeque timore carebunt.

Æquora me terrent , & ponti triftis imago.

Et laceras nuper tabulas in littore vidi ;

Et fæpe in tumulis fine corpore nomina legi.

Neve tuum fallax animum fiducia tangat.

Quod focer Hippotades tibi fit
,
qui carcere fortes

* Le texte porte hominum obUüamina , mais il y a bien de l’apparence

qu’il eft corrumpu en cet endroit , & qu’Ovide avoit mis hominumfolamina ,

comme M, le Févre l’a remarqué.
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FABLE V.

Naufrage de Ceyx,

C E Y X
,
pour fe délivrer de Tinquiétude que lui caufoient

de funeftes préfages
, depuis la mort de foa frere

, réfolut

d’aller à Claros
,
pour y confulter l’Oracle d’Apollon

, unique
reffource des hommes dans leurs calamités. Il ne lui étoin

pas permis alors d’aller à Delphes, parce que l’impie Phorbas
avec les Phlégiens s’étoit rendu maître des chemins qui y
conduifoient. Lorfqu’avant fon départ il communiqua fon
deffein à fa chère Alcyone , elle fe fentit lâifîe d’un froid

mortel j elle pâlit
, Sc répandit un torrent de larmes. Trois fois

elle fit de vains efforts pour parler ; mais fes foupirs & fes

pleurs étouffèrent fa voix. Enfin elle fit cette plainte entre-
coupée de fanglots : » Quel crime ai-je donc commis

, mon
cher époux

,
qui puiffe ainfi vous faire changer ? Qu’efl; deve-

35 nue cette tendre inquiétude ? Où font les empreffemens que
35 vous aviez pour moi ? Aujourd’hui , tranquille en m’aban-
35 donnant, vous cherchez à vous éloigner eft-ce donc par
35 l’abfence qu’on prouve l’amour ? Encore fi vous faifiez vo~
35 tre voyage par terre

,
quoique ma douleur fût égale , mon

33 inquiétude feroit moins grande; mais la mer m’épouvante :

35 fon rivage feul me donne de l’horreur. J’ai vû depuis peu fur
35 le rivage les trilles débris d’un naufrage ; & j’y ai fouvent
33 rencontré des tombeaux qui n’avoient que les noms de
35 ceux dont les corps avoient été engloutis fous les flots,

35 Qu’Eole
, votre beau-pere

,
qui eft le maître fouverain des

35 Vents, & qui les tient enchaînés
, ne vous infpire pas une

33 téméraire confiance. Quand il les a une fois lâchés
, & quUIs

R r i]
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Contineat ventos; &, cum velit, æquora placet.

Cum femel emiffi tenuerunt aequora venti,

Nil illis vetitum efl, incommendataque tellus

Omnis, & omne fretum. Coeli quoque nubila vexant:

Excutiuntque feris rutilos concurfibus ignes.

Quo magis hos novi , nam novi , & fæpe paterna

Parva domo vidi , magis hos reor eiïe timendos.

Quod tua fi fle(5H precibus fententia nullis

Care, poteft, conjux, nimiumque es certus eundi;

Me quoque tolle fimul : certè jadabimur una ;

Nec, nifi quae patiar, metuam: pariterque feremus

Quicquid erit : pariter fuper aequora lata feremur.

iTalibus Æolidos didis , lacrimifque movetur

Sydereus conjux : neque enim minor ignis in ipfo eft.

Sed neque propofitos pelagi dimittere curfus.

Nec vult Alcyonen in partem adhibere pericli

,

Multaque refpondit , timidum folantia pedus :

Non tamen idcirco caufam probat. Addidit illis

Hoc quoque lenimen
,
quo folo flexit amantem.

Longa quidem efl: nobis omnis mora; fed tibi juro

Per patrios ignes, fi me modo fata remittant,

'Ante reverfurum
,
quam Luna bis impleat orbem.

His ubi promiflis fpes efl: admota recurfus

,

Protinus edudam navalibus aequore tingi,

Aptarique fuis pinum jubet armamentis.

Qua rurfus visa, veluti praefaga futuri.

Horruit Alcyone: lacrymafque emifit obortas,

Amplexufque dedit : triftique miferrima tandem

Ore, vale, dixit, collapfaque corpore tota efl,

Afl; juvenes, quaerente moras Cêyce, reducunt

Ordinibus geminis ad fortia pedora remos ;
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»> font en liberté, Il n’efl: point de ravages qu’ils ne caufent fur

3j mer ôc fur terre. Les nuages agités par les violentes fe-

ï> coufles qu’ils leur donnent, forment la foudre & les éclairs.

»> Plus je les connois
, 8c je les connols pour les avoir vus

» fouvent en courroux dans le Palais de mon pere
,
lorfque

3> j’étois encore enfant
,
plus je les crains

,
plus ils m’épouvan-

>3 tent. Que fi mes prières vous trouvent infléxible
, mon cher

35 Ceyx, fi vous perfiftez toujours dans la réiolution de faire

3> ce funefle voyage
,
permettez-moi du moins de vous ac-

3j compagner
,
afin que j’aie la confolation de partager vos

s> maux. Éloignée, je ferois dans de continuelles inquiétudes;

33 mais lorfque je ferai près de vous
, l’illufion n’aura plus de

>3 part à mes allarmes
, Sc je n’aurai à craindre que des maux

33 véritables. « Le difcours & les larmes d’Alcyone attendrirent

Ceyx, qui n’avoit pas moins d’amour pour elle qu’elle en avoic

pour lui. Cependant il demeura toujours dans la réfolution

d’aller par mer , fans vouloir permettre que fon époufe s’ex-

posât aux dangers de ce voyage. 11 lui dit les chofes les plus

tendres pour la raflurer
,
mais tout fut inutile, & elle demeura

inconfolable. Enfin
,
pour diminuer

,
autant qu’il lui étoit

poflible, la douleur qu’alloit lui caufer ce funefte départ
,
il

ajouta ces mots qui mirent le calme dans fon efprit : d Quoique
33 l’abfence la plus courte doive nous paroître infupportable

33 à l’un 3c à l’autre, je vous jure
,
par la brillante lumière de

33 mon pere
,
que , fi le Deflin ne met un obftacle invincible

33 à mon retour, vous me verrez avant deux mois. « Comme
cette promefle flatta Alcyone de la douce efpérance de re-

voir bientôt fon époux, elle ne s’oppofa plus à fon départ, &
il ordonna fur le champ qu’on équippât un vaiflêau & qu’on le

mît en mer.

A la vue de ces préparatifs, Alcyone fut faifie d’un nouvel

effroi ; & comme fi elle avoit eu quelque preffentiment du
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Æqualique idu fcindunt freta. Suftulit ilia

Humentes oculos ; ftantemque in puppe recurvâ,

Concufsâque manu dantem fibi ligna maritum j

Prima videt : redditque notas. Ubi terra recellit

Longiùs, atque oculi nequeunt cognofcere vultus;

Dum licet , infequirur fugientem lumine pinum.

Hæc quoque ut haud poterat, fpacio fummota, videri;

Vela tamen fpeftat fummo fluitantia malo.

Ut nec vela videt, vacuum petit anxia ledtum ;

Seque toro ponit. Renovat leâufque locufque

Alcyonæ lacrymas; & quæ pars, admonet, abfit,

Portubus exierant ; & moverat aura rudentes :

Obvertit lateri pendentes navita remos;

Cornuaque in fumma locat arbore, totaque malo
Carbafa deducit; venientefque excipit auras.

Aut minus , aut certe medium , non amplius , xquoi
Puppe fecabatur, longèque erat mraque tellus;

Cum mare fub noftem tumidis albefcere coepit

Fludibus, & præceps fpirare valentius Eurus.

Ardua
,
jamdudum , demittite cornua , redlor

Clamat , & antennis totum fubneftite velum.

Hic jubet : impediunt adverfæ julTa procellae ;

Nec finit audiri vocem fragor aequoris ullam.

Sponte tamen properant alii fubducere remos.

Pars munire latus
,
pars ventis vela negare.

Egerit hic fludus, æquorque refundit in aequor;

Hic rapit antennas. Quae dum fine lege geruntur,

Afpera crefcit hyems ; omnique à parte feroces

Bella gerunt venti, fretaque indignantia mifcenr*

Ipfe pavet: nec fe, qui fit flatus, ipfe fatetur

Scire ratis redor; nec quid jubeatve vetetve:
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malheur qui devoir arriver à fon époux, elle lailTa couler des

larmes
, l’embrafla de la manière du monde la plus tendre, &

en lui difant le dernier adieu, elle tomba évanouie. Les Matelots
qui voyoient que Ceyx ne cherchoit qu’à éloigner le départ,
fe mirent à ramer de toutes leurs forces. Alcyone, qui étoit

revenue de fon évanouilTement
, apperçut fon époux debout

fur la pouppe
,
qui lui faifoit ligne avec la main qu’il la voyoit

,

& elle lui fit le même ligne. Lorfque le vailTeau fut trop loin
pour pouvoir reconnoître Ceyx, elle le fuivit des yeux autant
qu’il lui fut pofiible; & quand il fut hors de la portée de la vue,
elle les tint attachés fur les voiles qui voltigeoient au haut
du mât. Enfin

,
quand il ne lui fut plus polTible de rien apper-

cevoir
, elle alla fe jetter fur fon lit. La chambre & ce même

lit lui rappellant le fouvenir de fon mari
, lui firent encore ré-

pandre des larmes. Cependant le vaiffeau s’éloignoit
; &

comme le vent étoit favorable
, on celTa de ramer

, & on ten-
dit toutes les voiles pour aller plus vite.

On avoit fait environ la moitié du chemin
, & la terre fe

trouvoit des deux cotes egalement eloignee
, lorfqu’à l’entrée

de la nuit
,
le vent commença à fouffler avec plus de violen-

ce , & la mer parut couverte d’écume. D’abord le Pilote or-
donne qu on plie les voiles

, & qu’on les attache aux antennes;
mais le bruit des vents empêche de l’entendre

, 8c la fureur des
vagues rend cette manœuvre impoffible. Cependant tout le

monde eft occupé. Les uns retirent les rames dans le navire;
les autres attachent des planches à fes deux flancs, pour em-
pêcher 1 eau d y entrer

, & d’autres pompent celle qui y étoit
déjà entree. 11 y en a qui travaillent à plier les voiles

,
pendant

que d autres retirent les antennes qui flottoient au gré des
vents. Cependant l’orage augmente, les vents en fureur bou-
leverfent les flots avec une extrême violence & les font heur-
ter les uns contre les autres. Le Pilote étonné ne fçait plus
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Tanta mali mcles! totâque potentior arte eft!

Quippe fonant clamore viri , ftridore rudentes ,

Undarum incurfu gravis unda, tonitribus æther.

Fludibus erigitur, ccelumque æquare videtur,

Pontus; & indudas afpergine tangere nubes.

Et modo cum fulvas ex imo vertit arenas, .

Concolor eft illis ; Stygiâ modo nigrior unda:

Sternitur interdum, fpumifque Tonantibus albet.

Ipfa quoque his agitur vicibus Trachinia puppis;

Et modo fublimis , veluti de vertice montis

,

Defpicere in valles, imumque Acheronta, videtur;

Nunc, ubi demiflam curvum circumftetit æquor,

Sufpicere inferno fummum de gurgite coelum.

Sæpe dat ingentem, fludu latus ida, fragorem;

Nec levius pulfata fonat, quam ferreus olim

Cum laceras aries balliftave concutit arces.

Utque folent, fumptis in curfu viribus, ire

Pedore in arma feri
,
prætentaque tela, leones;

Sic ubi fe, ventis, commiferat unda, coortis.

Ibat in arma ratis ;
multoque erat altior illis.

Jamque labant cunei fpoliataque tegmine ceræ

Rima patet; præbetque viam letalibus undis.

Ecce cadunt largi refolutis nubibus imbres,

Inque fretum credas totum defcendere coelum;

Inque plagas ooeli tumefadum afcendere pontum.

Vela madent nimbis, & cum coeleftibus undis

'Æquoreæ mifcentur aquae. Caret ignibus aether,

Coccaque nox premitur tenebris hyemifque fuifquer

Difcutiunt tamen has, praebentque micantia lumen

Fulmina: fulmineis ardefcunt ignibus undae.

Dat quoque jam faltus intra cava texta carinae

Fludus: &, ut miles, numero praeftantior omn^^

quel
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quel parti prendre ni quels ordres donner

, & le péril eft fi

grand qu’il met fon art en défaut. Tout eft en confufionrtout

le trouble & le déconcerte; les cris des Matelots, le bruic

des cordages & des mâts , l’horrible mugiflement des vagues,

l’impétuoGté des flots qui heurtent le vailleau
,
les éclats de

tonnerre. Les flots, agités par les vents, s’élèvent jufqu’aux

nues, Sc femblent menacer le Ciel de fe confondre avec lui,

Enfuite venant à fe précipiter jufqu’au fond de l’abyfme
,

ils

prennent la couleur brillante du fable qu’ils entraînent
, & un

moment après
,
paroiftent plus noirs que l’eau du Styx

: quel-

quefois enfin unis comme une vafte plaine
, ils blanchilTent

d’une écume mugilfante. Le vaifTeau
, trifte jouet des flots

,

fuit tous les mouvemens qu’ils lui donnent. Elevé avec eux, il

voit comme du fommet d’une haute montagne des gouffres

ouverts
; puis précipité tout d’un coup jufqu’aux Enfers

, il

confidere le Ciel dans un efpace immenfe. Ses flancs heurtés

par les vagues font entendre un bruit femblable à celui d’une

machine qui renverfe les murailles d’une Ville. Tels que deux
Lions, qui, animés par l’ardeur du combat, le jettent avec fu-

reur fur les dards qu’on leur préfente, les flots confondus avec

les vents qui les pouffent
,
attaquent le navire avec un fracas

horrible, s’élèvent au-deffus du pont, l’entrouvent & y en-

trent de tous côtés. Cependant le nuage creve, & il en tombe
des torrens d’eau avec tant d’abondance

,
qu’on diroit que le

Ciel vient fe confondre avec la mer
,
ou que la mer va pren-

dre la place du Ciel. Les voiles déjà appéfanties par l’eau de la

mer, redoublent leur poids par la pluie qui les mouille. Aucun
Aftre ne brille dans le Ciel

, & la noirceur de l’orage jointe à

celle de la nuit
, augmente encore fhorreur des ténèbres. Si

l’on voit quelque clarté
,
elle ne vient que de la lueur des

éclairs & de la foudre qui femble embrafer les eaux_ Cependant

les flots continuent à attaquer le vaifièau avec fureur; & cam„
Tomi III. S f
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Cum fæpe aOiluit defenfae mœnibus urbis,.

Spe potitur tandem ; laudifque accenfus amore ,

Inter mille viros murum tamen occupat unus.

Sic ubi pulfarunt acres latera ardua fludlus,

Vaftius infurgens decimæ *
ruit impetus undae ;

'

Nec prius abfiftit feflàm oppugnare carinam, :

Quam velut in captae defcendat moenia navis.

Pars igitur tentabat adhuc invadere pinum ;

Pars maris intus erat : trepidant haud fegnius omnes

Quam folet urbs, aliis murum fodientibus extra.

Atque aliis murum , trepidare , tenentibus intus.

Deficit ars, animique cadunt: totidemque videntur

Quot veniunt fludus , ruere atque irrumpere mortes.

Non tenet hic lacrymas , ftupet hic : vocat ille beatos

Funera quos maneant : hic votis numen adorat

,

Brachiaque ad coelum, quod non videt, irrita tollens ^

Pofcit opem : fubeunt illi, fratrefque parenfque;

Huic cum pignoribus domus , & quod cuique relidum eft.'

Alcyone Ceyca movet : Ceycis in ore

Nulla nifi Alcyone eft : & , cum defideret unam

,

Gaudet abefle tamen. Patriae quoque vellet ad oras

Refpicere, inque domum fupremos vertere vultus.

Verum ubi fit, nefcit: tanta vertigine pontus

Fervet! & induda piceis è nubibus umbra

Omne latet coelum , duplicataque nodis imago eft.

Frangitur incurfu nimbofi turbinis arbor,

* Cette exprelfion dicimce impetus undsy decimus fludus , (Jc. eft allés

comniune dans les Poetes Latins ; Ovide l’a employée plufieurs fois ainfi que

Lucain, Silius Italicus, &c. C’étoit pour marquer le flot le plus terrible & le

plus violent
,

qu’ils l’appeUolent le dixiéme , comme decumana porta

,

dans

un camp, étoit la porte la plus forte & la mieux gardée, decumata fcuta;

étoient les plus grands boucliers ; decumata ova , les plus gros œufs, 8;c.
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me à l’aTaut d’une Ville

,
le foldat le plus intrépide, après avoir

plufieurs fois tenté inutilement de grimper fur la muraille

,

animé par la gloire, y monte enfin le premier; de même après
que les flots eurent long-temps battu le vaifl'eau à demi fra-

cafl'é
, celui qu’on nomme k dixiéme ^ le plus furieux de tous

roule autour, bondit, s’élance de tous les côtés
, & ne celle

point de lui livrer l’alfaut iufqu’à ce qU’il foit entré
, comme

dans une Place d’armes. Le navire qui a déjà reçu par ce terri-

ble choc une grande quantité d’eau, en reçoit encore à cha-
que inflant en abondance. Figurez-vous l’effroi & la confler-
nation d’une Ville affiégée

, lorsqu’une partie des ennemis y
efl entrée

, Sc que l’autre mine les murailles pour augmenter
la brèche, & vous aurez une jufle image de l’épouvante où
étoit dans ce trille moment tout l’équipage du vaifl'eau. L’art
& le courage manquent tout à la fois, & le Matelot conller-
né croit voir la mort entrer dans le navire à chaque vague
qui y entre. L’un s’abandonne aux larmes; l’autre demeure in-
terdit & fans mouvement. Celui-ci regarde comme heureux
ceux qui peuvent efpérer les honneurs des funérailles; celui-là

faifant d’inutiles vœux
, leve les mains & les yeux vers le Ciel

que les ténèbres lui dérobent : il y en a qui font frappés du fou-
venir de leurs freres & de leurs parens

,
qu’ils ne doivent plus

revoir; d’autres y regrettent leurs maifons, leurs enfans, &
tout ce qu’ils vont perdre: Ceyx n’efl touché que du fouve-
nir d’Alcyone; Alcyone feule l’occupe; ilne parle que d’elle •

mais quelque regret qu’il ait de la, perdre, il efl charmé qu’elle
ne partage pas le danger ou il fe trouve. Il voudroic avoir la
trille confolacion de pouvoir tourner fes derniers regards du
côté de fa chère patrie & de fa maifon ; mais il ne fçait où il

efl
, tant les ténèbres de la nuit jointes à celles de l’orage font

epaiflfes 8c fombres Cependant un coup de vent renverfe le
mât ôc brifè le gouvernail ; & la vague furmontant tous les

Sfij
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Frangitur & regimen ; fpoliifque animofa fuperftans,

Unda, velut viftrix, finuatas defpicit alnos

Nec levius, quam fi quis Athon Pindumque, revulfos

Sede fua, totos in apertum everteret aequor.

Praecipitata ruit
,
pariterque & pondere , & i(51:u

,

Alergit in ima ratem : cum qua pars magna virorum

Gurgite preflfa gravi , neque in aera reddita , fato

Funfta fuo eft. Alii partes & membra carinae

Trunca tenent. Tenet ipfe manu
,
qua fceptra folebati

Fragmina navigii Ceyx; focerumque, patremque

Invocat, heu! fruftra. Sed plurima nantis in ore

'Alcyone conjux. Illam meminitque, refertque.

Illius ante oculos ut agant fua corpora fluftus.

Optat ; & exanimis manibus tumuletur amicis.

Dum natat, abfentem, quoties finit hifcere fluftus.

Nominat Alcyonen , ipfifque immurmurat undis.

Ecce fuper medios fluiftus niger arcus aquarum

Frangitur : & rupta merfum caput obruit unda.

Lucifer obfcurus, nec quem cognofcere polles.

Illa node fuit; quoniamque excedere coelo

Non licuit , denfis texit fua nubibus ora.

'Æolis interea tantorum ignara malorum

Dinumerat nodes: & jam, quas induat ille,

Feftinat velles : jam quas , ubi venerit ille

,

Ipfa gerat: reditufque fibl promittit inanes.

Omnibus illa quidem fuperis pia thura ferebat

Ante tamen eundos Junonis templa colebat;— I
I I

* Comme le lens que feroit cette exprelfion
,
qui eft cependant la leçon

ordinaire,

J

r defpicit undas,r\t s’entend pas trop bien , ou eft du moins

très-plat, j’ai préféré celle d’un manulcrit où l’on trouveJïnuatas defpicit alp

naSf & le fèns en eft fort beau,
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obflacles qui s’étoient oppofés à fa rencontre, entre avec im-

pétuofité dans le vairteau, Sc l’engloutit avec un bruit femblabis

à celui que feroient le Mont Athos & le Pélion ,
s’ils tom-

boient dans la mer. Un grand nombre de ceux qui y étoient

périrent dans le fond de l’abyfme; les autres s’attachèrent aux

débris du navire , aux cordages
,
aux mâts ; Ceyx faifit une

planche
, Sc appella inutilement à fon fecours Eole & Lucifec

fon pere
, Sc le nom d’Alcyone étoit fans celfe dans fa bouche.

Il auroit fouhaité du moins que les flots après fa mort puflent

porter fon corps vers le rivage où elle étoit , afin qu’une main

fi chère lui rendit les derniers devoirs. A chaque fois que la

vague le lui permettoit
,

il prononçoit le nom d’Alcyone :

comme s’il avoir pû par-là calmer les flots irrités. Cependant

un nuage obfcur, qui étoit fur fa tête , creve Sc l’engloutit.

Lucifer, qui pendant cette funefte nuit avoir paru fifombre

qu’il n’avoir pas été polTible de le reconnoître
, ne pouvant

abandonner le Ciel dans ce trifte moment, s’enveloppe fous

un épais nuage qui le dérobe entièrement à la vûe. Cependant

Alcyone
,
qui ignoroit le fort de fon époux , comptoir tous les

momens d’une fi cruelle abfence. Elle faifoit travailler avec

empreflement aux habits qu’elle lui préparoit & à ceux qu’elle

devoir prendre elle-même à fon arrivée. Flattée de la vaine

efpérance de le revoir dans peu de jours , elle offroit aux

Dieux de continuels facrifices pour fon retour. Junon fur-tout

en étoit fans ceffe follicitée. Elle alloit tous les jours aux

pieds des Autels de cetteDée)Te,pour lui demander la confer-

vation d’un époux qui n’étoit plus. Elle prioit les Dieux de le

lui ramener, & de le ramener fidèle
, & avec la même ten-

drelTe Sc le même amour qu’il avoir en partant. Elle leur de-

mandoit qu’un époux fi cher ne lui manquât jamais de foi.

Hélas ! c’étoit en cela feul que fes vœux étoient exaucés.

Enfin, Junon ne pouvant fouffrir plus long-temps qu’o«
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Proque viro, qui nullus erat, veniebat ad aras.

Utque foret fofpes conjux fuus, utque rediret.

Optabat; nullamque fibi præferret. At illi

Hoc de tôt votis poteirat contingere folum,
,

I -'•.i

AtDea non ultra, pro funéio morte, rogari

Suftinet; utque manus funeftas arceat aris,

Iri, meae, dixit, fidiffima nuncia vocis,

Vife foporiferam Somni velociter aulam ; .j

Extinctique jube Ccycis imagine-mittat

Somnia ad Alcyonen , veros narrantia cafuS. - '

Dixerat. Induitur velamina mille colorum

Iris, &, arquato ccelum curvamine lignans,

Tefia petit jufli fiib rupe latentia Regis.

I

Eft prope Cimmerios longo fpeluncA receflu

Mons cavus , ignavi domus & penetralia Somni j

Quo nunquam radiis oriens, mediufve, cadenfve

Phcebus adire poteft.Nebulæ caligine mixtæ

Exhalantur humo, dubiaeque crepùfcula lucis. ,,

Non vigil ales ibi criftati cantibus oris
;

Evocat'Auroram , nec voce filentia rumpunf,

Sollicitive canes , canibufve fagacior anfer ; j
^

Non fera, non pecudes, non moti flamine rami,

Humanseve fonum reddunt convicia lingux.

Muta quies habitat! faxo tamen exit ab imo '

j

‘

Rivus aqüæ Lethes: per quem, cum murmure labens,

Jnvitat-fomnos crepitantibus unda lapillis.

Ante fores antri fcecunda papavera florent,

Innumeræque herbæ: quarum de lade foporem

Nox legit, & fpargit per opacas humida terras.

Janua, quæ verfo ftridorem cardine reddat.
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lui offrit des facrifices pour une perfonne qui ne vivoit plus
& voulant éloigner de fes Autels une main qui les pcofanoit

’

s adrefTa ainfi à Iris; Iris
,
qui exécutez mes ordres aveç.tanç

» de fidélité, partez, allez au Palais du Dieu du S,ommei,;^<S5
- ordonnez-Iui de ma part d’envoyer à Akyone des Songes *
=» qui lui apprennent la trille aventure dé’ fon. épQüx. « Elledifi& Ins, vêtue d’un habit où brilloient mille couleurs, & mar-
quant fur fes traces un arc dans le Ciel, fe rend dgns le fond
du rocher où efl la demeure de ce Dieu.
Dans le pays des Cymmériens efl une vafle caverne où les

rayons du Soleil ne pénétrèrent jamais. Toujours environnée
de nuages fombres & obfcurs j à peine y jouit-on de cette fok
ble lumière qui laiffe douter s’il efl jour ou nuit.. Jamais lea
coqs n’y annoncèrent le retour de. l’Aurore. Jamais les Chiens
ni les Oies, qui veillent à la garde des maifons, ne troublèrent:
par leurs cris importuns le tranquille repos qui y régne Nul
animal ni féroce ni domeftique ne s’y fit jamais entendre Le
vent n’y agita jamais ni les feuilles

, ni les branches. On n’y
entend ni querelles

, ni murmures: c’efl le féjour du filence &
de la douce tranquillité. Le feul bruit qu’on y entend efl celui
du fleuve d’Oubli, qui, coulant fur depetits cailloux

, fait un
doux murmure quiinvite au repos. A l’entrée de ce Palais naiC
ent des pavots & une infinité d’autres plantes, dont.Ia nuit ra-
mafle fo.gneufement les fucs affoupiffans

,
pour les répandre

iur la terre. De crainte que la porte ne faffe du bruit en s’ou.
vrant ou en fe fermant

, l’antre demeure toujours ouvert Scon n’y vok aucune garde. Tel iefl le féjour du Sommeil. Au
milieu de fon Palais efl un lit d’Eb.ene,' couvert d’um rideau
noir : c^efl lâ que repofe fur la plume & fur le duvet ia.tÎ"
qui e leu du Sommeil. Les Songes

,
qui imitent toutes fortes

e gures, & qui font en aufïï grand nombre que les épis dans
les plaines, les feuilles dansles forêts & les grains de fable fur.
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Nulla domo tota, cuftos in limine nullus.
^

'At medio torus eft; hebeno fublimis in atra.

Plumeus ,
atricolor

,
pullo velamine tedus ;

Quo'cubat ipfe Deus ,
membris languore folutis,

ïïunc circa paflim ,
varias imitantia formas

,

Somnia vana jacent totidem
,
quot meflis ariftas

Sylva gerit frondes, ejedas littus arenas.

Quo fimul intravit, manibufque obftantia virgo

Somnia dimovit; vellis fulgore reluxit

Sacra domuS : tardaque Deus gravitate jacentes

iVix oculos tollens, iterumque iterumque relabens>

Summaque percutiens nutanti pedora mento,

Excuflit tandem libi fe : cubitoque levatus

,

Quid veniat, cognorat enim, fcitatur. At illa;

Somne, quies rerum, placidiflime Somne Deorum

,

Pax animi, quem cura fugit; qui corda diurnis

Fefla minilleriis mulces, reparafque labori;

Somnia, quæ veras aequent imitamine formas,

Herculea Trachine jube , fub imagine Regis

,

Alcyonen adeant ,
fimulachraque naufraga fingant»

Imperat hoc Juno. Poftquam mandata peregit •

Iris , abit. Neque enim ulterius tolerare foporis

Vim poterat; labique ut fomnum fenfit in artus.

Effugit ; & remeat
,
per quos modo venerat arcus»

At pater, è populo natorum mille fuorura

Excitat artificem ,
fimulatoremque figurx

,

Morpliea.Non illojuffos folertius alter

Exprimit iaceffus, vulrumque, fonumque loquendi»

Adjicit & velles, . & confuetiifima cuique

Verba. Sed hic folos homines imitatur : at alter

Fit fera , fit volucris , fit longo corpore ferpens.

Hunc Icelon Superi , mortale Phobetora vulgus.

!c
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le rivage de la mer

, demeurent nonchalamment étendus au-
tour du lit de leur Souverain. Iris, en entrant dans cette ca-
verne

, repoufle ces vains fantômes qui s’oppofoient à fon paf-

fage, & s’approche du lit du Sommeil. L’éclat dont brilloient

fes habits s’étant répandu dans ce fombre Palais
, le Dieu qui

l’habite, & qui la reconnoît, ouvre fes yeux appefantis
,

fait

un effort pour fe relever ôc retombe auffi-tôt. Enfin
, après

avoir laiffé fouvent tomber fon menton fur fon eftomac
, il

fait un dernier effort, & s’appuyant fur le coude, lui demande
quel étoit le fujet de fon arrivée. 0, Dieu du repos, lui répon-
dit la Meffagère de Junon

,
» tranquille Sommeil, qu’aucun

» fom ne trouble
, & qui, jouiffant vous-même d’une éternelle

» paix
, portez le calme dans l’efprit des Mortels

,
lorfqu’ils

« font fatigués par le travail
, & réparez leurs forces abbatues

»5 en leur procurant la douceur du repos
; commandez à celui

~ des Songes qui annonce la vérité
, d’aller à Trachine fous

w la figure de Ceyx
,
pour apprendre à Alcyone la triffe hif-

» toire du naufrage de fon époux; c’eff Junon qui vous l’or-
» donne. « Iris, après s’être acquittée de cette commiffio-n

,

fentant déjà fes yeux appéfantis
, ôc ne pouvant qu’à peine

réfifter aux charmes du Sommeil
,
partit en diligence

, & s’en
retourna fur le même arc qui î’avoit amenée. Le Dieu du Som-
meil

, de tous les Songes fes enfans, ne réveilla que Morphée,
le plus habile de tous à prendre fa démarche

, le vifage, l’air

& le fon de la voix de ceux qu’il veut repréfenter. Il poffede
l’art d’imiter leur habillement

, & fçait employer les mêmes
paroles dont ils ont coûtume de fe fervir. Mais ce Songe n’eff
que pour les hommes. Il en eft un autre qui prend la figure
des Bêtes fauvages

, des Oifeaux & des Serpens; les Dieux
1 appellent Icèle

, & les hommes Phobetor. Le troifiéme
,
qui

fe nomme Phantafe
, fe transforme en Terre

, en Rocher
, en.

Rivière
, & en coûte forte de chofes inanimées. Ces trois Son-.

Tome IIL X
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Nominat. Eft etiam diverfæ tertius artis

Phantafos. Ille in humum, faxumque, undamque, trabemque:

Quæque vacant anima , feliciter omnia tranfit.

Regibus hi ducibufque fuos oftendere vultus

Node folent. Populos alii plebemque pererrant.

Praeterit hos fenior , cundifque è fratribus , unum

Morphea, qui peragat Thaumantidos edita. Somnus

Eligit : & rurfus molli languore folutum

Depofuitque caput , ftratoque recondidit alto.

Ille volat, nullos ftrepitus facientibus alis

,

Per tenebras , intraque morae breve tempus , in urbem

Pervenit Æmoniam : pofitifque è corpore pennis

,

In faciem Ceycis abit ; formaque fub illa

Luridus , exfangui fimilis , fine veftibus ullis.

Conjugis ante torum miferae ftetit. Uda videtur

Barba viri ,
madidifque gravis fluere unda capillis.

Tum ledo incumbens , fletu fuper ora refufo

,

Haec ait. Agnofcis Cêyca miferrima conjux?

An mea mutata eft facies nece? Refpice; nofces,

Inveniefque , tuo pro conjuge , conjugis umbram.

Nil opis, Alcyone , nobis tua vota tulerunt:

Occidimus : falso tibi me promittere noli.

Nubilus Ægeo deprendit in æquore navem

Aufter , & ingenti jadatam flamine folvit ;

Oraque noftra tuum fruftra clamantia nomen

Implerunt fludus. Non haec tibi nunciat autor

Ambiguus : non ifta vagis rumoribus audis :

Ipfe ego fata tibi præfens mea naufragus edo.

Surge, age: dalacrymas, lugubriaque indue: nec me

Indeploratum fub inania tartara mitte.

Adjicit his vocem Morpheus
,
quam conjugis illa
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gts n’habitent que les Palais des Rois & des Grands; les autres
font pour le Peuple. Le Dieu du Sommeil

, ayant chargé
Morphée d’exécuter l’ordre qu’il venoit de recevoir, étend les
bras

, laiffe tomber fa tête & s’endort.

Morphée prend fon vol, &, fans lailfer entendre le moin-
dre bruit, fort du Palais du Sommeil fe rend en peu de
temps auprès d’Alcyone

, au milieu des ténèbres de la nuit.
En entrant dans fa chambre, il quitte fes ailes

,
prend la fi-

gure de Ceyx, & paroît avec un vifage trille, pâle & mou-
rant auprès du lit d’Alcyone. 11 étoit fans habit, tout défigu-
ré

, la barbe & les cheveux mouillés. Dans ce déplorable état
il s’appuie fur le lit , ôc lui parle ainfi

,
le vifage baigné de lar-

mes ; » Ma chère Alcyone, reconnoiilez-vous Ceyx .? La mort
» l’a-t-elle allez changé pour le rendre méconnoifiâble ? Jet*
» tez les yeux fur moi

, & il fera aifé de me reconnoitre; mais
« au lieu de Votre époux, vous n’en verrez que l’ombre. Hé-
>> las! vos vœux, ma chère Alcyone, n’ont point été exaucés;
» j’ai perdu le jour; ne vous flattez plus de la douce elpérance
“ de me revoir. Surpris dans la mer Egée par une horrible
~ tempête,mon vailfeau, après avoir été long-temps le jouet
=> des vagues & des vents

, a été englouti fous les flots
, dans le

«.temps que je prononçois votre nom. Ce n’efl point uneper-
» fonne fufpede qui vient vous annoncer une fi trifte nou-
« velle ; ce ne font point des bruits populaires 3c toujours in-
« certains : c’eft moi-même

, c’eft votre cher Ceyx qui vous
« apprend l’hifloire de fon naufrage. Levez-vous prompte-
« ment ; donnez des larmes au plus tendre de tous les époux;
» Revêtez-vous de vos habits de deuil

, & ne permettez pas que*
» mon ombre defcende danslesEnfers,fans avoir reçu le tribut
« de vos larmes. « Morphée joignit à ce difcours le fon de la
voix & le gefte de la main de Ceyx. Il parut même répandre
véritablement des larmes, & il imitafi bien l’époux d’Alcyone,

T tij
/
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Crederet efle fui. Fletus quoque fundere veros

.Vifus erat: geftumque manus Céycis habebant.

Ingemit Alcyone lacrymans, motatque lacertos

Per fomnum; corpufque petens, ampleditur auras.

Exclamatque: Mane, quo te rapis? Ibimus una.

Voce fui fpecieque viri turbata, foporem

Excutit: & primo, fi fit, circumfpicit illic.

Qui modo vifus erat : nam moti voce miniftri

Intulerant lumen. Poftquam non invenit ufquàm»’

Percutit ora manu: laniatque à pedore veftes.

Pedoraque ipfa ferit : nec crines folvere curat ;

Scindit : & altrici
,
quae ludus caufa , roganti ;

Nulla eft Alcyone ; nulla eft , ait : occidit unà

Cum Ceyce fuo. Solantia tollite verba ;

Naufragus interiit. Vidi , agnovique , manufque

Ad difcedentem, cupiens retinere, tetendi.

Umbra fugit. Sed & umbra tamen manifefta virique

Vera mei. Non ille quidem , fi quaeris , habebat

AlTuetos vultus : nec, quo prius ore
,

'nitebar.

Pallentem, nudumque , & adhuc humente capillo,’

Infelix vidi. Stetit hoc miferabilis ipfo

Ecce loco ; & quaerit , veftigia fi qua fuperfint.

Hoc erat, hoc animo quod divinante timebam;

Et ne , me fugiens , ventos fequerere , rogabam.

At certè vellem
,
quoniam periturus abibas

,

Me quoque duxiffes. Tecum fuit utile , tecum

Ire mihi : neque enim de vitae tempore quidquam

Non fimul egiflem : nec mors difcreta fuilfet.

Nuncabfens pereo
,
jador nunc fludibus abfens.

Et, fioe rae, me pontus habet. Crudelior ipfo

Sit mihi mens pelago , fi vitam ducere nitar

Longius , 6c tanto pugnem fuperefie dolori.
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qu’elle ne douta point que ce ne fût lui-même. Quoique livrée

au fommeil j elle gémit à ce trifte récit
,
verfa des pleurs ,

&
étendant les bras pour embrafler fon époux, elle n’embraffa que

fon ombre, d Où allez-vous
,
cher Ceyx ? s’écria-t-clle, demeu-

» rez; voulez-vous vous éloigner de moi ? Souffrez que je vous

accompagne.'* Aux cris qu’elle venoit de faire, & au trouble

que lui caufa le fantôme de fon mari
,
elle fe réveilla en furfaut

& chercha de tous côtés fi elle ne le voyoit point ; car fes

femmes
,
qui l’avoient entendue

, étoient déjà entrées dans fon

appartement
, & y avoient apporté de la lumière. Comme elle

ne vit plus fon époux ,
elle fe meurtrit le vifage

,
déchire fes

habits
,
fe frappe la poitrine Sc s’arrache les cheveux. Sa nour-

rice lui demandant quel étoit le fujet du trouble où elle la

voyoit: «Alcyone n’eft plus
,
répondit-elle, elle n’eft plus;

« elle a perdu la vie avec fon cher Ceyx; vous la confoleriez

»> vainement : le même naufrage a fait périr ce tendre époux

»> & fa chere époufe. Je viens de le voir; je l’ai reconnu ; 8c

lorfque j’ai voulu me jetter à fon cou
,
je n’ai embraffé qu’un

»> vain fantôme: mais hélas! c’étoit l’ombre elle-même de mon
9> époux; je n’en fçaurois douter. Il n’avoit plus cet air doux

»> & gracieux qui le rendoit fi aimable ; il étoit pâle, nud, dé-

» figuré , ôc fes cheveux étoient dégoûtans d’eau. C’eft là

,

dit-elle ,
en mor^rant l’endroit où elle avoit apperçu le fantô-

me , & regardant s’il n’avoit point laiffé quelque trace dans fa

chambre ,
» oui , c’eft là même que je viens de le voir. O trop

M malheureux Ceyx, voilà le malheur qu’un fecret prefl'enti-

sj ment m’annonçoit ,
lorfque je m’oppofois à votre départ 3c

M que je vous conjurois d’une manière fi preffante de ne point

35 vous expofer à la merci des vents & des flots. Plût aux Dieux

35 que
,
puifque vous deviez périr dans ce funefte voyage

,
je

3> vous euffe accompagné ; nous ne ferions point féparés.

» Maintenant je meurs fans vous ;
je fuis la proie des mêmes
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Sed neque pugnabo, nec te, miferande, relinquam;
Et tibi nunc faltem veniam comes, inque fepulchro
Si non urna

, tamen junget nos littera. Si non
Ortibus orta meis , at nomen nomine tangam.
Plura dolor prohibet : verboque intervenit omni
Plangor

, & attonito gemitus è corde trahuntur,

Alanè erat : egreditur teâis ad littus ; & illum

Mcefia locum repetit
, de quo fpeftarat euntem.

Dumque, Moratus ibi; dumque, Ilie retinacula folvit;,

Hoc mihi difcedens dedit ofcula littore
, dicit;

Dumque notata oculis reminifeitur afta, fretumque
Profpicit; in liquida, fpatio diftante, tuetur

Nefcio quid, quafi corpus, aqua. Primoque, quid illud

Ertet, erat dubium. Poftquam paulum appulit unda.
Et, quamvis aberat, corpus tamen elle liquebar.

Qui foret, ignorans, quia naufragus, omine mota eft

e

Ettanquam ignoto lacrymas daret: Ileulmifer, inquit»

Quifquis es , & fi qua conjux tibi! Fluâibus aifium

Fit propius corpus, quod quo magis illa tuetur.

Hoc minus & minus eft amens fua, Jamque propirrquaE:

.Admotum terræ, jam quod cognofeere poflet:

Cernit: erat conjux. Ille eft, exclamat, & un^-

Ora, comas, veftem lacerat, tendenfque trementes
Ad Cêyca manus : Sic , 6 carirtime conjux ?

Sic ad me, miferande, redis? ait. Adjacet undis

Faéfamanu moles, quae primas aequoris undas
Frangit, & incurfus quae praedelartat aquarum.
Infiht huc, mirumque fuit potuifle : volabat »

Percutienfque levem modo natis aera pennis»
Stringebat fummas ales miferabilis undas.

Dumque vokt, mœfto fimilem, plenumque querelae,’



MÉTAMORPHOSES. LIV. XI. 337
« flots qui vous ont englouti ; & quoiqu’éloignée de la mer

,

« je me trouve expofée à toute fa fureur. Ma feule douleur, fî

« je m’efforçois de la furmonter, & de prolonger mes triftes

« jours, feroit mille fois plus cruelle que la mer en courroux ;
« mais je ne ferai point de vains efforts pour la combattre. Je
« ne vous abandonnerai pas, cher Ceyx, & puifqu’il ne m’a
« pas été permis de vous accompagner dans ce malheureux
« voyage, la mort du moins nous réunira. Si rios cendres ne
« font renfermées dans la même urne

, on lira fur notre tom-
» beau la même épitaphe; nos os feront féparés

; mais nos
» deux noms ne le feront point. « La douleur l’empêcha d’en
dire davantage

, & les plaintes qu’el-le venoit de faire avoient
été fouvent interrompues par fes foupirs & par fes fanglots.

^

Dès que le jour commença à paroîcre
, elle courut fur 1q

rivage à l’endroit d’où Ceyx étoit parti
, 8c pendant qu’elle

difoit; » Ce fut là qu’il s’arrêta, là il mit à la voile; voici le
» même heu où il m’embraffa pour la dernière fois; a tandis
qu elle rappelloit dans fa mémoire tout ce qui s’étoit palfé le
jour de leur féparation

, & qu’elle jettoit fur la mer des regards
inquiets, elle apperçut de loin je ne fçai quoi qui la frappa &
qui reffembloit àun cadavre. Il ne lui fut pas poffible d’abord
de difcerner ce que c’étoit; mais quand le flot eut rapproché
I objet, quoiqu’il fôt encore affez éloigné, elle reconnut que
c etoit le corps de quelque malheureux qui avoir fait naufrage
& par cette raifon elle fut touchée de fon fort. » Hélas ! dit-
elle en pleurant

, « qui que vous foyez
, vous êtes digne de

» compaffion, Sc fi vous avez une époufe, je plains fon mal-
« heur. « Cependant le cadavre approche, & plus Alcyone
le contemple

,
plus fon trouble augmente. Enfin

,
quand il fut

près du rivage, elle reconnut fon mari. « C’efl lui-même,
s écria-t-elle

,
en déchirant fes habits

, s’arrachant les cheveux
& fe meurtriiTant le vifage; c’ell lui-même, je n’en fçaurois



53<^ METJl MO RP HO S EO N. LIE. XL
Ora dedêre fonum , tenul crepitantia roftro.

Ut veto tetigit mutum & fine fanguine corpus ,

Dileftos artus amplexa recentibus alis

,

Frigida nequicquam duro dedit ofcula roftro*

Senferit hoc Ceyx, an vultum motibus \indx

Tollere fit vifus, populus dubitabat; at ille

Senferat: & tandem ,
Superis miferantibus , ambo -

Alite mutantur. Fatis obnoxius îfdem

Tum quoque manfit amor, nec conjugiale folatum

Fccdus in alitibus. Coeunt, fiuntque parentes;

Perque dies placidos, hiberno tempore , feptem,.

Incubat Alcyone pendentibus aequore nidis.

Tum via tuta maris. Ventos cuftodit, & arcet

Æolus egreftu
,
prxftatque nepotibus xquor. ‘

'

' rri .. .

» douter î
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s. douter : c’eft donc ainfi

, ajputa-t-elle
, en lui tendant des

mains tremblantes, « que vous revenez près de votre chère Al-
« cyone. « A l’entrée du port étoit un mole qu’on avoit élevé

pour rompre l’impétuofité des vagues
, Alcyone y monte , ou

plutôt elle y vole : en effet elle frappoit déjà l’air avec les

ailes qui venoient de lui naître; & voltigeant fur la furfacede

la mer, elle faifoit entendre je ne fçais quel fon plaintif qui

reffembloit à celui d’un Oifeau. Quand elle fut près du corps

de Ceyx
, elle l’embraffa & le baifa tendrement. Ceux qui

étoient accourus fur le rivage ne fçavoient fi Ceyx étoit vé-

ritablement fenfible aux careffes d’Alcyone
,
ou fi les flots

avoient donné à fa tête le mouvement qu’on avoit apperçu ;

car il avoit en effet donné quelque marque de fenfibilité. En-
fin les Dieux, touchés du malheur de ces deux tendres époux,
les changèrent en Oifeaux. Depuis cette métamorphofe

,
ils

confervent l’un pour l’autre le même amour & les mêmes em-
preffemens; & pendant les fept jours qu’Alcyone couve fes

œufs dans un nid qui eff fufpendu à un rocher fur la furface

de l’eau
, la mer eff calme, la navigation fûre Sc tranquille

,

& Eole
, en faveur de fes petits-fils, tient les vents enchaînés

& les empêche de fouffler.

Tome lîL Vu
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fabula VI.

Hefperiesfugiens Æfacum,

PJoS aliquis fenior, circum freta lata volantes,
Speftat: & ad finem fervatos laudat amores.

Proximus, aut idem, fi fors tulit i Hic quoque, dixit,'

Quem mare carpentem, fubftridaque crura gerentem,
Afplcis, oftendens fpatiofum guttura mergum.
Regia progenies : , fi defcendere ad ipfum
Ordine perpetuo quæris: funt hujus origo

Ilus, & Aflaracus, raptufque Jovi Ganymedes,
Laomedonque fenex, Priamufque noviflima Trojæ
Tempora fortitus. Frater fuit HeAoris ifte;

Qui nifi fenfiffet prima nova fata juventâ,

Forfitan inferius non Hedore nomen haberet;

Quamvis eft illum proles enixa Dymantis,

Æfacon umbrosa furtim peperifle fub Ida

Fertur Alexirrhoc, granico nata bicorni.

Oderat hic urbes, nitidâque remotus ab aula

Secretos montes , & inambitiofa colebat

Rura; nec Iliacos cœtus, nifi rarus, adibat.

Non agrefte tamen , nec inexpugnabile amori

Pedus habens. Sylvas captatam fæpe per omnes,
Afpicit Hefperien patria Cebrenida ripa,

Injedos humeris ficcantem fole capillos.

Vifa fugit Nymphe, veluti perterrita fulvum

Cerva lupum , longèque lacu deprenfa relido

^ Le Poete avoit dit plus haut qu’elle étoit fille du Fleuve Granique.



\

l



11 s

LaNvmplte llHperie fuvaiil Eiaque qxu iaj=

AiiüU l\ü plqueV par u« ferpeiil et iiiouvut

tir la Hei'ilire ,



MÉTAMORPHOSES. LIV. XI. 339

FABLE VI.

Hefpérie fuyant Efaque.

Parmi ceux qui furent témoins de ce fpedacle étoit un
vieillard qui

, après avoir donné des louanges à la tendrelTe Sc

à la fidélité de ces deux époux, parla ainfi à ceux qui l’accom-

pagnoient à Toccafion d’un Plongeon qu’il venoit d’apperce-

voir : » Cet Qifeau
, leur dit-il

,
que vous voyez fe plonger

35 dans la mer
,
tire aufG fon origine du fang Royal; Sc fi vous

35 voulez remonter jufqu’à fes ancêtres
, vous trouverez qu’il

35 defcend d’ilus, d’Afîaracus & de Ganiméde, qui fut enlevé

35 par Jupiter. Laomédon étoit fon ayeul
, & Priam fon pere;

35 frere du fameux Héftor , s’il n’eût changé d’état dès fa pre-

35 mière jeuneffe
,
peut-être qu’il ne fe feroit pas rendu moins

35 célèbre que lui; quoique l’un dût la naiflance à Hécube,
35 fille de Dyraas, & que l’autre ne fût fils que d’une Nymphe
35 champêtre

, nommée Alexirrhoé
,
qui accoucha de lui en

35 fecret fur le Mont Ida. Efaque, fans ambition , haïfibit le

35 féjour des Villes, Sc ne fe plaifoit qu’à la campagne dedans
35 les forêts. On le voyoit rarement à la Cour de fon pere ;

35 cependant il n’avoit rien de ruflique dans les mœurs, & fon
35 cœur n étoit pas infênfible à l’amour. Touché des charmes
35 de la belle Hefperie

,
il foupiroit pour elle, Sc la cherchoit

35 dans les bois & dans les lieux les plus folitaires. Il la ren-

35 contra un jour comme elle féchoit fes cheveux au foleil
,
fur

35 les bords du Fleuve Cébrene, fon pere. Telle que la timide
35 Biche qui apperçoit un Loup

; ou comme un Canard éloi-

35 gné de 1 étang ou il a laiffé fa troupe, qui voit l’Oifeau de
proie prêt à fondre fur lui ; Hefpérie prend la fuite dès

Vuij

93
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Accipitrem fluvialis anas. Quam Troius heros

Infequitur ; celeremque metu celer urget amore.

Ecce, latens herba coluber, fugientis adunco

Dente pedem ftringit, virufque in corpore linquit.

Cum vitâ fupprefla fuga eft. Ampleftitur amens

Exanimem; clamatque, piget, piget efle fecutum;

Sed non hoc timui , nec erat mihi vincere tanti.

Perdidimus miferam nos te duo : vulnus ab angue,

A rae caufa data eft. Ego fim fceleratior illo.

Ni tibi , morte meâ ,
mortis folatia mittam.

Dixit : & è fcopulo
,
quem rauca fubederat unda,'

Se dedit in poptum. Thetys miferata cadentem

Molliter excepit; nantemque per æquora pennis

Texit, & optatae non eft data copia mortis*

Indignatur amans invitum vivere cogi

,

Obftarique animae , mifera de fede volenti

Exire : utque novas humeris afliimpferat alas

Subvolat : atque iterum corpus fuper aequora mittit,'

Pluma levat cafus, furit Æfacus: inque profundum

Pronus abit ,
letique viam fine fine retentat.

Fecit amor maciem : longa internodia crurum ;

Longa manet cervix. Caput eft à corpore longé,

Æquor amat : nomenque manet
,
quia mergitur , illi,

FINIS LIBRI UNDECIM L
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qu’elle voit fon Amant. Efaque , à qui l’amour donne des

M ailes, comme la crainte fembloit en avoir donné à la Nym-

» phe , la pourfuit avec chaleur; mais un Serpent caché fous

M l’herbe
,
l’ayant piquée au pied, & le venin s’étant répandu

o> en peu de temps dans tout fon corps ,
elle ceffa en même

» temps de courir & de vivre. Défefpéré d’un accident fi fu-

s> nefle, Efaque cmbrafle tendrement la Nymphe qui venoit

s> de rendre le dernier foupir, & détefle mille fois le malheu-

M reux amour qui la lui a enlevée. Hélas ! difoit il
,
aurois-tu

M pû prévoir ce malheur? Non, fans doute, & je n’aurois

3» pas voulu triompher des mépris d’Hefpérie à des conditions

3j fi cruelles. Chère Nymphe, ajouta-t-il ,
nous fommes deux

3> qui vous avons ravi le jour : le Serpent vous a porté le coup

3> fatal ; mais c’efl: moi qui en fuis la caufe , & je ferois plus

3> coupable que lui; fi ma mort ne vengeoit la vôtre. Après

3> cette plainte, il fe précipita du haut d’un rocher dans la mer.

3> Thétis, touchée de fon malheur ,
le foutint dans fa chute,

3> le couvrit de plumes
,
pendant qu’il flottoit encore fur Peau

,

3> & l’empêcha ainfi de mourir, quelqu’envie qu’il eût de ne

3> pas furvivre à fa chère Hefpérie. Indigné contre la main

3> favorable qui le protège, il fe plaint de la cruauté du Deftin

3> qui le force de vivre. 11 s’élève en Pair
,
puis fe précipite

3> avec impétuofité dans Peau ; mais fes plumes le foutien-

»5 nent & alFoiblifient l’effort qu’il fait pour y périr. Devenu

3J furieux
,

il plonge à tout moment dans la mer , <5c cherche

s> la mort qui le fuit. Son amour Pa rendu maigre & défait : il

p> a des cuilfes longues & décharnées & un grand cou. Il aime

oj les eaux ; & comme il plonge fans ceffe, on lui a donné le

w nom de Plongeon. «

FIN DU ONZIÈME L.IVRE,
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EXPLICATION
DES FABLES

DU ONZIÈME LIVRE
DES

MÉTAMORPHOSES D’OVIDE.

ARGUMENT
DE LA PREMIERE FABLE.

Tandis qu’Orphée chantoit ainfi fur le Mont Rhodope, les

Dames de Thrace, dont il méprifoit les tendres empreffe-

mens
,
profitèrent de la fureur que leur infpiroient les Or-

gies qu elles célébroient
, & le mirent en pièces; un Serpent

qui voulut mordre fa tête, que l’Hèbre avoit portée dans
ITfle de Lefbos

, fut changé en pierre
, & les Bacchantes

qui 1 avoient déchiré
, en arbres de différentes efpèces.

Explication de la première Fable.

A PRÈS ce que j’ai dit d’Orphée & de fa mort, dans le Livré
précédent, je pourrois me difpenfer d’expliquer la Fable de ce
Serpent qui, ayant voulu lécher le fang qui étoit fur la tête de
ce grand^ Poète , fut changée en pierre. On peut penfer en effet
que ce^n’eft qu’un épifode, dont on a cru devoir embellir l’hif-
toired’un homme fi célèbre. Il y a cependant des Mythologues
qui ont prétendu que les Anciens nous avoient laiffé fous cette
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Fable l’hiftolre d’un habitant deLelEos. quifut puni pour avoir
attaqué la réputation d Orphée. On regarda ce critique comme
un VI infeéte

,
qui avoit cherché à fe nourrir du lang de ce

^oete
, Sc on voulut peindre faftupidité, en difant qu’il avoir

ete metamorphofé en pierre.

Comme les flots avoient porté à Lefbos la tête d’Orphée , on
ia mu dans un Temple d’Apollon

, & on publia qu’elle y ren-
ou des Oracles. C efl; Philoftrace qui nous l’apprend dans fon

Piuloélete
, où il dit que Diomède & Néoptolème

, fils d’A-
Héros a Troye, après lui avoir expliqué

1 Oracle qu’ils avoient reçu à Lelbos, & que la tête d’Orphée
leur avoit rendu du fond d’un antre.
Dans le même Temple étoit aufli la Lyre d’Orphée, & on

en difoit tant de merveilles
,
que Néanthus , fils du Tyran Pit-

tacus, 1 acheta des Prêtres d’Apollon, croyant qu’il fuffifoit de
la toucher pour attirer les arbres & les rochers ; mais il y réuflit
fi mal, au rapport de Lucien qui raconte cette hiftoire

,
que les

Chiens du Fauxbourg, où il chantoit fur cette Lyre, fe jettè-
rent fur lui de le mirent en pièces.
Pour ce qui regarde la métamorphofe des femmes de Thrace ,

qui furent changées en arbres, pour avoir fait mourir Orphée;
emblème qui nous apprend que la plupart de ces Bac-

chantes furent punies pour avoir commis cet attentat , ou qu’el-
les périient^dans les cavernes, où elles s’étoient cachées pour
éviter le châtiment qu’elles méritoient.
L Antiquité nous a confervé quelques figures qui repréfentent

Orphée, & on en voit deux dans le Cabinet du Marquis Maffey.
Dans la première

, il eft debout à l’entrée de la caverne de Te-
nare près de Cerbère qui paroît attentif au fon de fa Lyre. Dans
la feci^de

, il efl: allîs fur une roche, & joue d’un inflrument
qui leflemble a notre Violon. Plufieurs animaux qu’il a attirés
font autour de lui, & paroiffent attentifs.
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ARGUMENT
DE LA SECONDE FABLE.

Bacchus quittant le féjour de la Thrace ,
après avoir puni

les femmes qui avoient maflacré Orphée
, & paiïant fur le

Mont Tmole
,
dans la Lydie

,
Silène

,
qui l’accompagnoit

,

s’égara; 8c des Payfans Payant rencontré, le préfentèrent

à Midas
,
Roi de Phrygie

,
qui le rendit à Bacchus. Pour

reconnoitre ce fervice
, ce Dieu lui demanda ce qu’il défi-

roit
, & Midas fouhaita de pouvoir convertir en or tout ce

qu’il toucheroit ; ce qui lui fut accordé ; il fe repentit bientôt

d’avoir obtenu un pouvoir fi funefte ; & ayant prié Bacchus

de l’en délivrer , ce Dieu lui ordonna d’aller fe laver dans

le Paétole, qui, depuis ce temps-là
,
roule un fable d’or.

Explication de la fécondé Fable.

L E S Payens avoient divifé leurs Dieux en plufieurs clalTes»

Dans la dernière
,
qu’Ovide nomme la populace des Dieux

,

étoient les Satyres & les Silènes. Ceux-ci, fuivant la remarque

de Paufanias (a')

,

n’étoient eux-mêmes que des Satyres avancés

en âge. Cependant parmi les Silènes il y en avoir un à qui on

donnoit ce nom par excellence ; & c’eft celui dont il s’agit dans

cette Fable ;
peribnnage myftérieux , fur lequel les Anciens ont

débité plufieurs Fables. Si nous en croyons Pindare &c Paufa-

nias (b), ilétoit né àMaléa, & Théopompe, cité par Elien (c),

lui donne une Nymphe pour mere. Inférieur aux Dieux , il étoit

au defius de l’homme , & n’étoit point comme lui fujet à la mort.

Les defcriptions qu’on nous en a laiflees fe relîemblent alfez, II

étoit de petite taille
,
gros & charnu , la tête chauve , le nez

camus , le vifage rubicond , & plein de ces marques qui diftin-

guent les yvrognes des autres hommes. On le repréfente fouvent

ou fur un Ane , fur lequel il a bien de la peine à fe foutenir , ou

(a) In Attids, ( b) Lib, III. (c) Varie HJi. Lib. III, Cap. XVIII.

marchant
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marchant appuyé fur un Thyrfe, ou fur un bâton. Des portraits
de Silène on n’en manque pas , & on peut en voir un grand
nombre dans le premier Tome de l’Antiquité expliquée (æ) ;
mais jamais Peintre ni Sculpteur ne le repréfente avec tant d’aré
que Virgile dans fa fixiéme Eclogue. De jeunes gens le rencon-
trent yvre à fon ordinaire

, l’attachent avec des guirlandes
, &

la belle Eglé lui barbouille le vifage avec du jus de Mûres. C’eft
en cet état qu’on l’oblige à chanter, & il débite une Philofophie-
afl'ez myftérieufe

,
quoiqu’en dife un de nos beaux Efprits

,
qui

condamne également & l’Eclogue & les Chanfo’ns de Silène (û).
Tous les Anciens conviennent- que Silène avoit pris foin de l’é-
ducation de Bacchus, & ou le trouve prefque toujours ou avec
ce Dieu , ou avec les Bacchantes. Si nous en croyons mêmQ
l’Auteur qui porte le nom d’Orphée, Silène étoit très-agréable
aux Dieux, & fe trouvoit fouvent dans leurs alTemblées. C’eft fur
cette idée, pour le dire en paftant, que l’Empereur Julien lui
fait jouer le premier rôle dans fes Céfars. On fe tromperoit ce-
pendant li on ne regardoitSilène que comme un vieux débauché
prefque toujours yvre, puifqu’on le peint fouvent comme un
Philofophe & comme un p-and Capitaine. Ce que nous venons»
de rapporter d’après Virgile , & ce que nous dirons dans, la fuite
fur l’autorité de Théopompe, nous donne lieu d’en avoir cette
idée , & c’eft auOi le portrait qu’en fait Lucien (c)

,

lorfqu’il dit
que des deux Lieutenans de Bacchus, l’un étoit un petit vieil-
lard, camus, tout tremblant, vêtu de jaune, avec de grandes
oreilles droites, un gros ventre, monté, la plûpart du temps,
fur un Ane, ou, à fon défaut, appuyé fur fon bâton, mais aiî
refte grand Capitaine; l’autre, c’eft-à-dire. Pan, un Satyre
connu, &c. ^

Enfin, Ovide & Hygin (d) racontent que quelques Payf^ns
Phrygiens ayant rencontré Silène près d’une fontaine

, dans la-
quelle, fuivant Xénophon (e) , on avoit mis du vin qui Eavoit
enyyré, le conduifirent à Midas, qui , après l’avoir légdé ma-
gnifiquement

, le rendit à Bacchus. C’eft dans cette entrevue.»
fuivant Théopompe, cité parEiien(/), qu’il eut une converfatîoa

(.7) Pag. 1^4 & vivantes.
(_/>) M. de Fontenelle, Digre(fion fur les Anciens fur les Modernes.
{c ) Voyei fon Traité de Bacchus.

(
d

)
Fab. CXCI,

(
e ) Dans l’Expéd,

de Cyrus. (/) Lib. III, -,

Tome ni, ‘

}( X
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avec Midas fur ce monde inconnu , dont Platon & quelques au-

tres Philofophes ont tant parlé: » L’Afie, l’Europe & laLybie,

lui dit-il, ne font que trois llles que l’Océan environne de

» tous côtés; mais il y a au-delà des mers un valle Continent,

« dont on ne connoît point les bornes. Les hommes & les ani-

M maux qui l’habitent font beaucoup plus grands , & vivent

» plus long-temps que nous. Leurs Villes font belles & magni-

i> Hques, leurs coutumes différentes des nôtres, & ils fecondui-

»> fent par d’autres Loix. On y trouve fur-tout deux Villes fort

« fingulieres , dont l’une s’appelle la Guerrière^ & l’autre Sébajîe^

n OU La Pieujè. Ceux qui habitent la première (ont extrêmement

» adonnés à la guerre , & font continuellement des entreprifes

» fur leurs voifins, qu’ils foumettent à leur empire. Les habitans

de la fécondé font pacifiques, & vivent dans l’abondance. Les

» fruits &les moilTons, fans avoir befoin de culture, leur préfen-

« tent tout ce qui efl: nécelTaire à la vie. Au milieu des richeflfes

,

»> exempts de maladies , ils vivent continuellement dans la bonne
»• chère & dans la joie. Juftes & équitables, les Dieux fe plaifent

»> fouvent à venir habiter avec eux. Les peuples Guerriers de la

>> première Ville, après avoir étendu leurs conquêtes dans cevafte

Continent, firent une irruption dans le nôtre, & vinrent au

j3 nombre d’un million d’hommes jufques dans le pays des Hy-
j) perboréens; mais après avoir vû leur manière de vivre, ils les

5> jugèrent indignes de leur attention , & fe retirèrent. Ces Guer-

j> riers , au refte , meurent rarement de maladie : ils font prefque

toujours tués dans les combats. On trouve encore , ajouta-

1 il , dans ce nouveau Monde, un Peuple nombreux , appelle

»> Mérope , & à l’extrémité du pays qu’ils habitent , un lieu

3j nommé Anojîe^ c’eft à-dire, fans retour

^

parce qu’on n’en re-

ïj vient jamais. C’eft un abyfme affreux, éclairé feulement d’une

33 lumière rougeâtre. Là fe trouvent deux fleuves, dont l’un eft

33 le fleuve de la Trifteffe , l’autre de la Joie & du Plaifir. Des
33 arbres de la grandeur d’un Platane croiffent aux environs. Ceux

33 qui mangent du fruit des arbres du fleuve deTriftefl'e, pafTent

» leur vie dans l’affliébon , & pleurent jufqu’au dernier foupir ;

33 ceux qui mangent du fruit des arbres qui croiffent près de

33 fautre fleuve , oublient le temps paffé
,
perdent leurs inclina-

33 tions , & repaflent pas les diflerens âges de leur vie jufqu’à

33 l’enfance où ils meurent. «
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Je n’ai pas de peine à foufcrire au jugement d’Elien qui re-

garde ce difcours comme une Fable 5 mais celui que Virgile met
dans la bouche du même Silène, & ce que Plutarque lui fait dire
fur la mort & fur d’autres matières morales , me perfuadent
qu’il étoit un homme fort extraordinaire. Quelques Auteurs
prétendent même qu’il a régné dans la Carie, & qu’il étoit con-
temporain & ami de Midas , à qui les confeils d’un Philofophe
fi fage & fi éclairé furent d’un grand fecours dans l’adminiftra-
tion de fes Etats. Enfin on peut dire qu’il n’a pafle pour être le
pere nourricier de Bacchus

, que parce qu’il introduifit fou culte
dans la Phrygie & dans les pays voifins. Et voilà pourquoi on
le trouve prefque toujours accompagné des Bacchantes & des
autres Miniftres des Orgies. Quoi qu’il en foit, on ajoute à la
Fable que je viens d’expliquer, que Bacchus

,
pour reconnoître

l’obligation qu’il avoit à Midas , lui avoit donné le pouvoir de
changer en or tout ce qu’il toucheroit , ce qui l’incommoda fi

fort dans la fuite
,
qu’il fut obligé de s’adrelTer à ce même Dieu,

pour le prier de lui ôter cette vertu ; circonftance que je réferve
pour la Fable fuivante.
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ARGUMENT
DE LA TROISIÈME FABLE.

Pan charmé des éloges que lui donnoient les Nymphes qui

l’entendoient jouer de la Flûte, en devint fi fier, qu’il ofa

défier Apollon. Tmole
,
pris pour arbitre

,
jugea que le fon

^

de la Lyre de ce Dieu l’emportoit fur la Flûte de Pan , &
tout le monde foufcrivit à ce jugement. Midas fut le feul

d’un avis contraire
, & Apollon

,
pour punir & marquer fa

flupidité
,
lui donna des oreilles d’Ane. Comme perfonne

ne s’étoit apperçu de cette vengeance d’Apollon , Midas
cachoit avec foin cette difformité

j mais fon Barbier l’ayant

y ,
découvert

, <5c n’en ofant rien dire , fit un trou en terre , où
il dépofa un fecret qui l’embarraffoit : il en fortit peu de
temps après des Rofeaux qui publièrent que Midas avoit

des oreilles d’Ane. Apollon & Neptune
, déguifés en Ma-

çons , s’offrirent
, moyennant une fomme dont ils convin-

rent avec Laomédon
, de bâtir les murailles de Troye.

Lorfque l’ouvrage fut fini
, ce Prince refufa de les fatis-

faire ; ce qui irrita fi fort Neptune qu’il inonda toutes les

campagnes voifines. Pour l’appaifer
, Laomédon fut obli-

gé d’expofer fa fille Héfione à la fureur d’un Monftre. Her-

cule Payant délivrée
, le perfide Laomédon refufa de lui

donner l’attelage qu’il lui avoit promis. Hercule
,
pour fe

Vfenger
,
faccagea la Ville de Troye

, ôc emmena Héfione,
rju’il fît époufer à fon ami Télamon.

Explication de la troifiéme Fable.

^^ IDAS, félon Paufanias ( a)

,

étoit fils de Gordius & de
Cybèle , & régna dans la grande Phrygie

, ainfi qu’on l’apprend
(a) InAiûdSf
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de Strabon (a). Le premier des deux Auteurs que je viens de

nommer, dit qu’il avoit bâti la Ville d’Ancyre ,
aujourd’hui An-

goura , & celle de Pellinonte fur le Mont Agdiftis ,
devenue célè-

bre par le tombeau d’Attis ; & le fécond dit feulement que lui

& Gorgius fon pere faifoient leur réfidence auprès du fleuve San-

gard .dans des Villes qui, au temps où il écrivoit, n’étoient plus

que de méchans Villages. On ignore le temps auquel Midas a vé-

cu ; mais s’il a été contemporain de Tmolus, comme il paroît

par Ovide, ce que je dirai de ce Prince , à la fin de cet article ,

fervira à fixer l’époque de fon régné. Comme Midas étoit fort

riche & fort économe, on publia qu’il convertilToit en or tout

ce qu’il touchoit; & l’on ne tait peut-être intervenir Bacchus
dans cette Fable

,
que parce qu’il étoit le Dieu de la Vigne , &

que Midas l’honoroit d’un culte particulier. On peut ajouter

encore que ce qui a donné lieu à cette Fable , c’eft qu’il fut peut-

être le premier qui trouva de l’or dans le Paéfole. Strabon (b)

,

en parlant des lieux d’où quelques Princes avoient tiré leurs ri-

chelfes , dû feulement que Midas avoit trouvé celles qu’il polTé-

doit dans les Mines du Mont Bermius. Dès fon enfance on avoit

prévu qu’il feroit extrêmement riche & fort ménager , fur ce

que des Fourmis s’étant approchées de fon berceau , lui avoient

mis des grains de bled dans la bouche. Comme il étoit fort grof-

fier & fort ftupide, on inventa la Fable du jugement qu’il avoit

porté en faveur de Pan contre Apollon ; & on ajouta que ce

dernier, pour marquer fa ftupidité, lui avoit donné des oreilles

d’Ane. Le Scholiafled’Ariftophane, pour expliquer cette Fable,

dit qu’on avoit voulu marquer par là qu’il avoit l’oreille très-fine

,

comme cet animal , ou parce qu’il entretenoit des efpions dans

tous fes Etats, ou enfin
,
parce qu’il habitoit ordinairement dans

un lieu nommé «A»®?*, les oreilles d’Ane ( c). Strabon rapporte
que Midas avala du fang de Taureau dont 11 mourut ; &c Plutar-

que (d) ajoute que ce ne fut que pour fe délivrer des fonges fâ-

cheux qui l’affligeoient depuis long-temps. Si on pouvoit fçavoir

le temps auquel les Cimmériens entrèrent dans la Phrygie , il

feroit aifé de fixer l’époque du régné de Midas, puifque Strabon

dit qu’ils y arrivèrent au temps de la mort. Comme Ovide parle

du jugement de Tmolus, que Midas défapprouva, il eft à propos

de parler de ce Tmolus & de fa généalogie.

(a) Lib. XII. page î 7 i. (,&) Lib. XVI. page 680, (c) Lib, I, page 6 ii

{d) Traité de la Superftition.
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Tmolus

, Roi de Lydie
, fi nous en croyons Clitophon , étoit

fils du Dieu Mars & de la Nymphe Théogène, & (elon Eulia-
the, de Supilus & d’Eptonia. Un jour, comme ce Prince chaf-
oit , il apperçut une des Compagnes de Diane qui fe nommoit

parfaitement belle , & Tmolus, fur le champ,
en devint éperduement amoureux ; les paflîons des Grands font
prefque toujours violentes. Le Roi , réfolu de fatisfaire lalien-
ne

, pourfuit vivement cette jeune Nymphe, qui
,
pour ne pas

tomber entre fes mains
,
prit le parti de chercher un afyle

dans le Temple de Diane. Mais que peut la crainte du Ciel fur le
ccEui des Tyrans ? Arriphé fut violée au pied des Autels , un
affront fi fanglant la jetta dans l’accablement , & elle ne voulut
par furvivre un inflant au malheur qui venoit de lui arriver. Les
Dieux ne laifferent pas fa mort impunie. Tmolus , enlevé par un
Taureau , tomba fur des pieux dont les pointes le firent expirer
au milieu des douleurs les plus cuifantes. Ainfi périt ce Prince
qui fut inhumé fur la montagne, qui a depuis porté fon nom.
Plutaïque & Tzetzès après lui, le mettent au nombre des Rois
de Lydie. Je le croirois plus ancien que le fiége de Troye de fix-
vingt ans ou environ ; car entre Tmolus & Agamemnon , on
trouve Tantale , Pélops & Atrée. Ce qui forme précifément qua-
tre générations. Or quatre générations , félon le calcul reçu le
plus univerfellement

, répondent à ce nombre d’années que je
viens de déterminer. Examinons maintenant pourquoi Tantale
fait partie de cette généalogie. Si l’on en croit Diodore, Paufa-
nias, & plufieurs autres de nos plus célèbres Ecrivains, Tantale eft
fils de Jupiter, & dès-lors il ne fçauroit plus avoir rien de com-
mun avec la maifon des Atyades. Alais Al, de Aléziriac a déjà
obferve que les Auteurs font très-partagés fur l’origine de ce
Prince. En effet le Scholiafte d’Euripide, aufli- bien que Tzetzès,
le font naître de Tmolus , & de Pluto fille de Théoclimène. Ces
deux Compilateurs avoient fans doute confulté des monumens
qui ne fubfiftent plus aujourd’hui; & leur témoignage doit être
de quelque poids auprès des perfonnes éclairées. Ariftide lui fait

jetter les fondemens de la Ville de Sipylus, qui, pour cette rai-
fon , eft appellée 1 antalis dans les Ecrits de Pline le Naturalifte.
On ne convient pas de fa fituation , non plus que des Provinces
qui compofoient les Etats de Tantale. Les uns les renferment
dans les bornes étroites de la Lydie: quelques autres le font té~
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gner en Phrygie, & il y en a plufieurs qui foutiennent que les

Paphlagoniens étoient fournis à fon Empire. Pour moi je fuis

^rfuadé que des opinions fi difterenres peuvent fe concilier.
Ne fuffiroit-il pas de dire que les pays dont il eft ici queftion ,

avoient été conquis par les Rois prédéceffeurs de ce Prince
,
qui

cependant ne pofledoit que quelques contrées delà Phrygie, qui
etoient prefque toutes fous la domination des Troyens. Il eft
rare que des voifins puillans & ambitieux vivent long-temps en
bonne intelligence. Tros entra dans les Etats de Tantale , à la tête
d une armée nombreufe. Le fujet qui donna naiffance à cette
guerre eft rapporté diverfement. Si les Traditions

,
qui dans tous

les fiécles ont eu le plus de cours , croient d’ordinaire les mieux
établies, il faudroit rejetter fur l’enlèvement de Ganymède les
malheurs qui défolerent les deux Royaumes. Mais je ferois tenté
de croire, apres Hérodien

, que Tros & Tantale devinrent en-
nemis par rapport à certaines Places dont ils fe difputoient la
polTeflion, On en vint fouvent aux mains , & il périt beaucoup
de monde de part & d’autre , enfin la viéloire fe déclara pour
les Troyens. Pélops fucceffeur de Tantale, défait en plufieurs
rencontres, fut obligé de fe retirer dans la Grèce. Lui & fes
enfans y formèrent des établilTemens confidérables ; & l’ancien-
ne querelle des Phrygiens avec les defcendans de Tantale

, fe
renouvella lorfque Paris enleva Hélène, comme on le verra dans
la fuite.

Dardanus étant pafle dans la Phrygie , où il époufa Batéa

,

fille de Teucer, monta fur leThrône après la mort de fon beau-
pere, & régna foixante-deux ans. Erichthonius, fon fils, qui lui
fuccéda, fut pere de Tros ; Ilus régna après lui , & lailfa la Cou-
ronne a Laomédon. Comme la Ville de Troye n’étoit point
encore environnée de murailles

, ce Prince entreprit ce grand
ouvrage, & y réuflît fi bien qu’on l’attribua à Apollon. Les for-
tes digues qu’il falloit faire contre les inondations de la mer

,

furent regardées comme l’ouvrage de Neptune. Dans la fuite
des tempêtes ruinèrent ces digues , & on publia que le Dieu de
la mer s’étoit vengé du perfide Laomédon, qui lui avoit refuie
le falaire dont ils étoient convenus. Ce qui donna encore plus
de cours a cette Fable, c’eft que !e Roi de Troye, fi nous en
croyons Hérodote, & après lui Euftathe , avoit employé pour
bâtir ces murailles & ces digues , les tréfors du Temple de Nep-
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tune , avec promefl'e de les y remettre , lorfqu’il feroit en état

de le taire
; ce qui ne fut point exécuté. Homère ne dit pas que

Neptune & Apollon eufl'ent fervi Laomedon dans ces Ouvra-
ges , mais feulement qu’ils s’étoient obligés de garder fes trou-

peaux pendant que tout le monde y étoit employé ; comme on
peut le voir dans Paufanias, qui, outre l’autorité d’Homère,
dont les Vers ne fubfiftent plus, cite l’ancien Pocte Alcée , ce

qui revient au même. Ainfi Horace a toujours eu raifon de dire

de ce Prince , mercede paSla dejîiiuit Deos (a). Lorfque les di-

gues dont je viens de parler furent rompues, que la Campagne
fe trouva inondée , & que la pefte eût commencé à défoler la

Ville de Troye , on alla confulter l’Oracle ; on eut pour réponfe

qu’il falloir, pour appaifer le Dieu de la Mer, expofer une fille

du fang Royal. Le fort tomba fur Héfione, & elle fut livrée à la

fureur d’un Monfire. Hercule
,
qui étoit alors fur ces côtes ,

s’offrit de la délivrer moyennant un attelage de fix Chevaux ,

& réuflit dans fon entreprife (t); mais le Roi toujours perfide ,

lui ayant refufé cette récompenfe , ce Héros faccagea la Ville

,

fit mourir Laomédon , laifTa fes Etats à Podarce Ion fils
,
qui

prit le nom de Priam , & emmena Héfione
,
qu’il fit époufer à

fon ami Télamon qui l’avolt aidé dans cette entreprife.

Au rabais du merveilleux , cette Fable eft aifée à expliquer.

Par ce Monfire qui ravageoit la Campagne, on doit entendre

les inondations de la mer , contre lefquelles il falloir élever des

digues ; & Héfione , devenue le prix de celui qui y réulTîroit,

paffa pour avoir été expofée à la fureur d’un Monfire. Les fix

Chevaux promis par Laomédon, étoient des vaifieaux qu’Hercule

avoir demandés pour fon retour ; & pour faire voir que je n’in-

vente pas à plaifir cette conjecture , c’efi que les Anciens ont

dit que ces Chevaux étoient fi légers
,
qu’ils marchoient fur les

eaux ; ce qui ne peut s’entendre que d’un vaifl'eau à voile , ou
d’une galère. D’ailleurs croira-t-on que pour un attelage. Her-

cule eût entrepris un Ouvrage fi long & fi difficile?

Lycophron (c) , qui a toujours mis du myfière dans les faits

les plus naturels, dit que le Monfire, auquel Héfione fut expo-

fée , dévora HerSule
,
que ce Héros demeura trois joûrs dans

fon ventre , & qu’il en fortit après avoir perdu tout le poil qu’il

( j) Ode III. Lib, III, (^) Voyez ApoJlod, Lib, III. Diod, Lib, III. &c,
(c) i/J Alex,

avoit
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avolt fur le corps. Circonftances qui nous apprennent qu’Her-
cule & fes Compagnons furent obligés de fe remettre dans l’eau

pour élever ces digues dont nous venons de parler : ce qui les

incommoda beaucoup ; li toutefois on n’aime mieux dire avec
Paléphate (a), qu’Héfione ayant été expofée à un Corfaire ,

dont le vailTeau s’appelloit peut-être la Baleine, Hercule vint à
l’abordage, y fauta, & en iortit blelTé & vainqueur. Cet évé-
nement, qui eft attefté par tous les Anciens

, eft arrivé environ
cinquante-cinq ans avant la dernière prife de Troye. Je dois
avertir, en finilTant cette Explication

, qu’on trouve dans Boif-
fard un beau groupe qui repréfente Hélione & Télamon , avec
cette Infcription au bas :

Laomedon genuit; rapuit Tyrinthius Heros.'

Mi foboles Ajax ex Telamone natus.

Outre Ajax, cette Princefle eut de ce mariage Teucer, & ces
deux Princes aflîftèrent à la guerre de Troye, dont on peut re-
garder l’enlévement de leur mère comme la première caufe ,

ainfi que je le dirai dans une autre occafion,

( a ) De Incredul.
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ARGUMENT
DE LA (QUATRIÈME FABLE.

Protée ayant prédit à Thétys qu’elle auroit un fils plus

puilTant que fon pere, Jupiter qui en étoit amoureux la cede

à Pelée. La Déefle
,
pour éluder fes pourfuites

,
prend dif-

•^•férentes figures; mais Protée ayant confeillé à Pelée de la

lier pendant qu’elle dormoit
, & de ne point la laifier échap-

per, jufqu’à ce qu’elle fût revenue fous fa forme ordinaire ,

il l’époufe & la rend mere d’Achille. Pelée ayant tué fon

frere Phoque , va à Trachine pour être expié par Ceyx,

' qui en étoit Roi. Ce Prince qu’il trouve dans l’affliélion lui

apprend la mort de fon frere Dédalion & l’hiftoire de

Chione fa nièce ,,que Diane avoir tuée d’un coup de flèche

,

pour la punir de fa vanité. Pendant que ce Prince raconte

cette hifloire ,
le Chef des troupeaux de Pelée vient lui

apprendre qu’un Loup dévoroit fes Boeufs fans qu’on pût y

mettre ordre. Thétis, foeur de Pfamathe
,
qui l’avoit en- '

voyé pour venger la mort de Phoque
, la fléchit par fes

prières, & le Loup efl changé en Rocher.

Explication de la quatrième Fable.

L’HISTOIRE fabuleufe fait mention de deux Thétys, &
leurs noms fe trouvent écrits avec une Orthographe différente.

Celle dont il s’agit ici , & qu’il faut diftinguer de l’ancienne

Thétys , femme de l’Océan, étoit fille de Nérée , Dieu Marin ,

c’eft- à-dire , d’un Prince puiffant fur la mer. Comme elle étoit

extrêmement belle , & qu’elle fut aimée de la plupart des Prin-

ces de fon temps , on publia apparemment dans l’Epithalame

qui fut fait à l’occafion de fon mariage
,
que tous les Dieux en

avoient di^uté la conquête
;
qu’ils avoient enfin cédé leurs pré-
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tentions à Jupiter & à Neptune

,
qui s’en étoient rapportés eux-

mêmes au Deftin , & qu’ayant appris par un Oracle de ce Dieu
que l’enfant qui naîtruit du mariage de cette PrincefTe , feroit

plus puiOant que fon pere , ils avoient lailTé à Pelée la liberté

de l’époufer. Hygin dit que Prométhée
,
qui étoit le feul qui

fçût cet Oi'acle , l’apprit à Jupiter , à condition qu’il le délivre-

roit de l’Aigle qui le tourmentoit , & que ce Dieu envoya Her-
cule fur le Mont Caucafe pour accomplir fa promeffe. On ajouta

dans le même Ouvrage, que tous les Dieux s’étoient trouvés à

ce mariage , excepté la Difcorde
,
qui

,
pour fe venger , avoic

jetté au milieu de l’aflemblée une Pomme d’or, avec cette inf-

cription , Pour la plus belle; que toutes les DéelTes avoient voulu
avoir cette Pomme

,
parce que chacune d’elles vouloir être la

plus belle
;

qu’elles avoient enfn été obligées de céder cette

prétention à J unon , à Minerve , & à Vénus
;
que Pâris

, fils de
Priam , connu alors fur le Mont Ida fous le nom d’Alexandre

,

choili pour arbitre, avoir adjugé à Vénus la Pomme & le prix
de la beauté, qu’en récompenfe cette Déefle lui avoir promis la

plus belle femme de l’Afie ; & que , fur cette promefTe
, il avoir

enlevé Hélène , & avoir attiré à fa patrie cette guerre fanglante
qui caufa la ruine de Troye. On ajoutoit que Thétys

,
pour

éluder les pourfuites de Pelée, fe métamorphofoit fous différen-

tes formes, & que ce Prince par le confeil de Protée fut obligé
de la lier. Tout cela eft fort ingénieux , & veut dire que Thétys

,

recherchée par plufieurs Princes , n’aimoit pas Pelée , mais que
celui-ci

,
par le confeil d’un ami fage , trouva le moyen de lever

tous les obftacles qui s’oppofoient à cette alliance
,
qu’il y eût

quelque différend entre les Dames qui alhftèrent au mariage, &
que quelque Bel-Efprit en fit le fujet d’un Epithalame.Tzetzès (a)

y chercha plus de fineffe. 33 Chiron , dit-il , dans le temps que
33 Pelée étoit prêt d’époufer Philomèle , fille d’Aétor

, Prince
33 Myrmidon, prédit que les Dieux fe trouveroient à fon maria-
»3 ge, & qu’ils annonceroient leur arrivée par un grand orage.
33 Le jour choili

, il y eut beaucoup de pluie , de vent & de ton-
33 nerre , & voilà ce qui donna cours à la Fable. « il y a des Au-
teurs qui prétendent que Thétys étoit fille de ce même Chiron.
Quoi qu’il en foit , il eft sûr , fuivant le témoignage d’Euripi-
de (b), qu’Achille qui fut le fruit de ce mariage fe fit honneur

(a) Hift, XXVIII, CAil, y11. (^) Dans lôn Iphigénie.

y y ij
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de porter fur fon bouclier la figure d’une Néréide; & c’eft peut-

ctre là tout le myftère. Paufanias(^î) parle d’un Temple & d’une
ftatue de Thétys , fans paroître diftinguer les deux perfonnes
qui ont porté ce nom.

Laque avoit trois fils, ainfi que je l’ai dit dans fon Hiftoire,

Pelée, Télamon & Phoque. Comme ces trois Princes jouoienc
au palet. Phoque en fut frappé fi rudement qu’il en mourut,
ainli que nous l’apprenons de Diodore de Sicile (b). Ovide n’eft

pas tout à-fait conlorme à cette Tradition, puifqu’il prétend que
Pelée avoir afTalliné fon frere : Si demas jugulati crimina Phoci.

Obligé de fortir de la Cour , Pelée fe retira chez Ceyx ; & c’eft-

là qu’il apprit l’hiftoire de Chione qui avoit été aimée d’Apollon
& de Mercure. Le fondement de cette Fable eft tiré vrai-fembla-

blement de ce que les deux enfans qu’elle mit au monde, avoient

des inclinations fort différentes , Autolycus étoit un voleur fin 8c

xufé , & c’eft ce qui le fit paffer pour être le fils de Mercure. Phi-
lammon aimoit paflîonnément laMufique, & on ne manqua pas
de lui donner Apollon pour pere. On ajouta que Chione, fière

de ces deux Amans , avoit ofé fe préférer à Diane ; que cette

Déeffe lui avoit percé la langue d’un coup de flèche , dont elle

Avoit perdu la vie, & que Dédalion fon pere s’étant précipité du
haut du Parnafl'e, avoit été changé en Epervier.

Si 1’
'on veut fe reflbuvenir de ce que j’ai infinué plus d’une

fols
,
que l’hiftoire des Princes & des Rois faifoit ordinairement

le fujet de quelque Poème
;
que les Prêtres des Dieux fédui-

foient fouvent les femmes dont ils étoient amoureux
;
que les

enfans qu’on trouvoit expofés dans les Temples paffoient pour
être les fils des Dieux auxquels ces Temples étoient confacrés,

& que tout le fublime de ce temps-là confiftoit à mêler l’hiftoire

des Dieux avec celle des hommes, il ne fera pas difficile d’ap-

percevoir ce qu’il peut y avoir de vrai dans celle qui fait le fujet

de cette Explication. Le temps auquel elle eft arrivée , eft en-

core moins difficile à deviner, puifqu’Autolycus étoit grand-pere

d’Ulyffe (c). Avertiffons , en finiffant, que, félon Paufanias
,

Autolycus étoit fils de Dédalion, & non pas de Chione (d).

Ovide rapporte dans cette métamorphofe
,
que pendant le fé-

jour de Pélée à la Cour de Trachine , & dans le temps que Ceyx

( a ) /« Lac, {h') Lib. IV. ( c ) Anticlée , mere d’UlyfTe ,
ctoit fille

d’Autolycus,
( d )

In Arcadicis,
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lui racontoic l’hiftoire de Chione & de Dédalion ,
un Berger

vint l’avertir qu’un Loup envoyé par la Néréide Pfamathe , dé-

foloit la campagne , & fur-tout les troupeaux que fon hôte avoir

emmené avec lui. Le Poëte ajoute enfuite que Pelée voyant

que la Néréide vengeoit par là le crime qu’il avoir commis en

tuant fon frere , chercha à l’appaifer par des facrifices , ce qui

lui réuflit. Le fond de cette Fable efl hiftorique. Eaque avoir eu

deux femmes, Egine & Pfamathe; la première lui avoir donné

deux fils , Pelée & Télamon ; Phoque étoit fils de la fécondé.

Lycomède , Roi de Scyros , frere de 1 famathe , réfolu de ven-

ger la mort de fon neveu
,
que Pelée avoir tué , déclara la guerre

à Ceyx qui avoir reçu ce Prince dans fes Etats. Le Capitaine

qui commandoit fes troupes , fit beaucoup de ravages dans la

campagne , & enleva les troupeaux de Pelée. On employa pour

appaifer Lycomede les prières & les follicitations , le Capitaine

fut rappellé, & pour embellir cet événement, on publia qu’il

avoir été changé en Rocher. Figure vive qui nous apprend que

les courfes de ce Commandant qui avoir ravagé les campagnes

,

comme une bête féroce , avoient tout d’un coup été arrêtées.

On ajouta que Pfamathe avoir été touchée des prières & des lar-

mes de Thétys
,
parce qu’en effet ces deux Princelfes étoient

fœurs. Paufanias (c) raconte l’hiftoire d’une Pfamathe , fille de

Crotopus , Roi d’Argos j
qui ne paroît pas être la même que

celle dont parle Ovide.

( a )
//2 Atticis,

0
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ARGUMENT
DE LA CINQ^UIÉME FABLE.

Ceyx étant allé confulter POracIe d’Apollon
,
fait naufrage

à fon retour
, & Junon envoie Morphée, le Dieu du Som-

meil
, à Alcyone pour lui en apprendre la nouvelle. A fon

réveil elle court fur le rivage, où ayant vu le corps de fon
mari qui flottoit fur l’eau

,
elle fe jette de défefpoir dans la

mer, & les Dieux les changent l’un & l’autre en Alcyons,

Explication de la cinquième Fable.

I L eft sûr
,
par le témoignage des Anciens

,
que Ceyx étoit Roi

de Trachine
, & contemporain d’ilercule; que ce Prince étoit

fage & éclairé, & qu’on fe faifoit honneur d’être par lui expié
des meurtres qu’on avoit commis , foit par imprudence ou au-
tiement, ainfi que je l’ai dit dans l’hiftoire d’Hercule & dans
celle de Pelée. Paufanias (a) rapporte qu’Euryfthée ayant fom-
mé Ceyx de lui livrer les enfans d’Hercule , ce Prince

,
qui ne

fe trouva pas allez fort pour foutenir une guerre contre un Roi

jj
puiflant, envoya ces jeunes Princes à Théfée, qui les prit fous

fa proteéèion. Ceyx avoit époufé Alcyone , dont la généalogie
fe trouve dans le premier Livre d’Apollodore. Pour fe délivrer
du chagrin que lui avoit caufé la mort de Dédalion fon frere , &
celle de fa nièce Chione , Ceyx alla à Claros pour confulter
1 Oracle d’Apollon. Il fit naufrage à fon retour , & Alcyone en
fut fi affligée qu’elle en mourut de regret , ou fe précipita dans
la iner , comme le prétendent Ovide & Hygin. On publia qu’ils
ayoient été l’un & l’autre changés en Alcyons ; circonftance qui
n a d’autre fondement que le nom de cette Princefle

; peut-être
que l’union & la tendrefl'e de ces deux Epoux, les fit comparer
à ces Oifeaux qui pafient pour le fymbole de l’amour conjugal,
Apollodore (b) ne donne pas une idée fi favorable qu’Ovide
{z) In Atticis.

(
b ) Lib. I,
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de la piété de ces deux perfonnages. Selon cet Auteur , ils pé-
rirent par leur orgueil. J upiter outré de ce que ce Prince portoit
fon nom & Alcyone celui de Junon , les changea l’un en Plon-
geon , & l’autre en Alcyon. Alcyone étoit fdle d’Eole, non pas
de celui qui étoit le Dieu des Vents , comme le prétend Ovide

,

mais de celui qui étoit fils d’Hellen , de la race de Deucalion.
Quoi qu’il en foit, il n’y a point de Fable dans Ovide qui foit

écrite avec plus d’art & d’une maniéré plus touchante. Je n’a-

jouterai rien ici fur le temps auquel vivoit Ceyx , l’époque en
étant fuffifamment connue par l’hiftoire d’Hercule, deTélamon,
& des autres Héros qui étoient fes contemporains.

ARGUMENT
DE LA SIXIÈME FABLE.

L A Nymphe Hefpérie fuyant Efaque qui l’aimoit, fut piquée

d’un Serpent
, & tomba morte de cette blelfure. Efaque en

fut fi affligé qu’il fe précipita dans la mer, & fût changé eo
Plongeon.

Explication de la Jîxiéme Fable.

O VIDE & Apollodore (a) conviennent qu’Efaque étoit fils

de Priam, &: qu’il fut changé en Plongeon ; mais ils ne font pas
d’accord fur les autres circonftances de la vie de ce Prince. Le
premier de ces deux Auteurs, comme on vient de le voir, dit

que la mere d’Efaque fe nommoit Alexirrhoé , ôc qu’elle étoit

fille du Fleuve Cébrène , ou , comme on lit dans quelques ma-
nufcrits, duGranique. Il ajoute qu’Efaque pourfuivant Hefpé-
rie , dont il étoit amoureux , cette Nymphe avoit été piquée
d’un Serpent, & qu’Efaque ne pouvant fupporter la mort d’une
perfonne fi chère , s’étoit précipité dans la mer , & avoit été

changé en Plongeon. Apollodore dit qu’Efaque étoit fils de
Priam & d’Arifba, fille de Mérope, fa première femme

; que
fon pere lui fit époufer Stérope

,
qui étant morte fort jeune , U

{a
)
Lib. III.
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en fut fi affligé
,
qu’il fe précipita dans la mer. Cet Auteur dit

encore que Priam ayant répudié Arilba pour époufer Hécube

,

fille de Cifleus
, Efaque voyant fa belle-mere grofl'e de fon fé-

cond fils, avoit prédit à fon pere que cet enfant feroit un jour

la caufe d’une guerre fanglante qui cauferoit la ruine du Royau-
me deTroye, & que, fur cette prédiélion , le jeune Prince fut

expofé fur le Mont Ida. Tzetzàs ajoute qu’Efaque avoit dit à fon

pere qu’il falloir faire mourir la mere & l’enfant, qui venoit de
naître ce jour là , & que Priam informé que Cylla, femme de
Thimœtos , étoit ce même jour accouchée d’un fils, la fit mou-
rir avec fon enfant : croyant par-là pouvoir éviter l’effet de la

prédiéfion. Servius, fur l’autorité d’Euphorion. conte la chofe
de la même maniéré; mais un ancien Poëte, cité par Cicéron ,

au premier Livre de la Divination , dit que ce fut l’Oracle de
Zelia, petite Ville au pied du Mont Ida, qui avoit rendu cette

réponfe en interprétation du fonge d’Hécube. Paufanias, dans
fes Phociques

,
prétend que c’étoit la Sybille Hérophile qui

avoit interprété ce fonge, & plufieurs autres Anciens en don-
nent la gloire à Caffandre. Quoiqu’il en foit, Apollodore nous
apprend encore qu’Efaque avoit appris l’art de prédire l’avenir,

de fon grand- pere Mérope ; Efaque en laiffa apparemment les

principes dans fa famille
,
puifque nous voyons que Caffandre &

Hélénus l’exercèrent dans la fuite. La métamorphofe d’Efaque
en Plongeon , eft un de ces Epifodés qu’on imaginoit pour con-
foler les parens; & ce dénouement doit fouvent fervir de prin-

cipe pour expliquer la plupart de ces fortes d’événemens.

Fin des Explications des Fables du onzième Livre.
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